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PREFACE 

DU  TRADUCTEUR. 


TïdCcJJîtC  ^hjoluc  d/C  iZlT  J 
des  alimens  efi  reconnue  de  tout  le 
?nonde  : muis  le  choix  de  tous  les  deux 
far  raport aux  différentes  conjîitutions^ 
efi  refervé  aux  Médecins.  Leur  frol 
fejjîon  exiipe  d eux  la  connoiffance  de  ces 
deux  fubfiances , ^ celle  de  leurs  divers 
effets  fur  le  corps  humain  : la  charité 
veut  qu  ils  fourniffent  aux  hommes 
autant  qu'il  efi  foffible  les  moyens 
de  juger  quelle  efpèce  a’air , cf  de 
nourriture  convient  d leurs  indifpoji. 
tions , ^ d leurs  tempéramens,  Mr, 
A K BUTHNOT  a fi  bien  fenti  ces 
obligations  y que  quoique  parfaite- 
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ment  verfè  dans  les  autres  parties 
de  la  Médecine  , il  s’ eft  borne  ^ ou 
du  moins  il  a voulu  commencer  a 
faire  part  de  fes  talens  dans  deux 
ouvrages  également  utiles  au  genre 
humain.  Le  premier  efi  celui  dont  je 
donne  aujourd’ hui  la  tradubiion  5 le 
fécond  fon  ejjai  des  effets  de  l'air  fur 
le  corps  humain.,  qui  paraîtra  aujjï 
bien-tbt  en  notre  langue.  Comme  les 
louanges  qu'un  T raduédeur  donne  d 
fon  original  font  généralement  fujpec- 
tes  je  ne  nC arrêterai  point  k rele- 
ver de  mérité  de  notre  Auteur.  Le 
leîîeur  jugera  lui-même  par  les  deux 
ouvrages  en  queftion,  s'il  a mérite 
l'approbation , & l'efme  qu'il  a 

trouvées  en  Angleterre.  Il  naquit 
en  Ecojfe  , & parvint  par  fon  méri- 
te à la  charge  de  Médecin  de  la  Rei- 
ne Anne.  Mr.  Pope,»»  des  pre- 
miers génies  de  ce  fiécle , décrit  très- 
élegamment , dans  une  Epttre  à notre 
Auteur leur  amitié  intime.  Il  attri- 
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DU  TRADUCTEUR.  V 
Lue  à ce  digne  a?ni  la  [ante  , ^ la 
vie  dont  il  jouit  encore.  Il  ajjure 
fes  IcHeurs  que  s'il  a jamais  rien 
écrit  , qui  les  ait  aynufé  ^ ils  le 
doivent  à l'habilité  de  ce  Médecin  : 
enfin  H O M E K E avoit  fon  M A- 
cHAON,  Pope  fon  A n b u t 
N O T.  V Auteur  ne  prétend  ^ dit^if 
retirer  aucun  mérite  de  Jon  Ouvra^ 
ge  : ce  qui  7d était  que  modeflie  en 
lui  ^ cji  vérité  chez^  moi.  Il  da  frin^ 
cipalemcnt  écrit  en  faveur  de  ceux  ^ 
qui  ne  font  point  k portée  ^ ou  en 
état  d'appeller  le  Médecins  le  mè^ 
me  motif  tria  engagé  a le  traduire., 
J'ofe  ajfùrer  qu'il  l'efi  fidéleynent.  Ces 
fortes  dlOuvrages  ne  font  point  com^ 
me  ceux  d'imagination  , qui  deman^ 
dent  prcfque  la  meme  fuhlimité  d'û 
dées  dans  le  traduBeur-  Ce  font  ici 
de  certaines  vérités  , ^ matières  de 
fait , qu'il  ne  faut  qu'entendre  pour 
les  bien  traduire  dans  toutes  les  lan^ 
^^ts.  Un  autre  auroit  pu  le  faire 
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vj  PREFACE  DU  TRADUCTEUR. 
dans  des  expreffîons  fins  belles^  ^ 
mieux  rangées  ^ mais  fejpêre  que  le 
leBeur  ex  eu  fera  les  défauts  qu'il  trou^ 
vera  dans  les  miennes  ^ en  faveur  de 
ma  bonne  intention. 


^ ^ ^ ^ ^ 

PREFACE. 

Voici,  en  peu  'de  mots,  ce 
qui  a donné  occafion  à cet 
Eflai;  le  rcjavanc  Dodeur  Cheyne 
mon  ami,  publia,  il  y a quelques 
années,  un  Traité  fur  la  maniéré  de 
conferver  la  fanté  , 8c  de  prolon- 
ger la  vie,  où  il  a montré  Ton  ju- 
gement, ainfi  que  fon  humanité. 
Ce  livre  a été  rec^ù  du  Public  avec 
l’eftime  duc  à l’importance  de  la 
matière  ; il  eft  devenu  un  fujet  de 
converfation  , & a formé  même  des 
fccles  dans  la  philofophic  Diœte- 
tique.  Me  trouvant  à quelqu’unes 
de  ces  difputes,  il  m’arriva  d’af- 
firmer, que  cette  partie  de  la  Mé- 
decine étoic  fondée,  autant  qu’au- 


viîj  PREFACE. 

cune  autre,  fur  des  principes  fcîen- 
tifiques.  Sommé  de  juftiiier  mon 
ailénion  , j’ai  compofe  ce  petit 
Traité,  qui  n’ell:,  à proprement 
parler,  qu’un  elîai  fur  la  Phylio- 
Îogîe  des  alimens.  J’en  ai  écrit  la 
plus  grande  partie  , fans  d’autre 
iécours  que  celui  des  extraits  dè 
quelques  éditions  imparfaites  des 
ouvrages  du  fçavant  B o e r h a a- 
V £ , & d’une  édition  excellente  de 
la  Chymie  de  cet  Auteur  par  le 
Docteur  S h a w , & Mr.  C h a m- 
B EKS.  Je  fuis  obligé  de  dire  ceci 
une  fois  pour  toutes  , pour  m’épar- 
gner la  peine  des  citations  conti- 
nuelles : les  circonftances  d’une 
mauvaife  fanté , la  privation  de  mes 
livres , lorfque  j’ai  compofé  cet  Ou- 
vrage , & le  manque  de  tems  en. 
fuite  pour  le  corriger  fuffifamment, 
peuvent  être  de  quelque  excufe 
pour  le  défaut  d’exaditude  que  le 
fujct  mérité.  Je  fuis  auffi  forcé  dg 


PREFACE.  jx 

me  fervir  de  la  railon  sriviale  , de 
l’approbacion  de  c]uelc]ues  amis , 
qui  ayant  lu  cet  elfai , m’ont  per-»- 
iuadé  qu’il  pourroit  être  de  quel- 
que ufage  au  Public.  Je  ne  puis  di- 
re que  peu  du  mérité  de  l’Ouvra- 
ge, mais  beaucoup  de  celui  du 
îujetj  car  certainement  le  choix, 
de  la  quantité  des  lubflances  que 
nous  prenons  journellement  par 
livres  J font  au  - moins  d’autant 
d’importance  que  le  choix,  & la 
quantité  de  celles , dont  nous  ne 
nous  fervons  que  rarement , ëc 
feulement  par  grains , ou  par  cuil- 
lerées. 

Le  leéleur  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  qu’on  s’arrête  aux  faits  les 
plus  communs  & les  plus  ordinai- 
res : dans  des  fujecs  de  cette  na- 
■ture,  il  n’y  a aucun  lieu  à l’in- 
vention 5 on  peut  tirer  plufieurs 
conféquences  importantes  de  l’ob- 
fervation  des  chofes  les  plus  coni* 
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mimes,  6c  des  raifonnemens  ana- 
logiques , de  leurs  caufes. 

Je  crois  qu’avec  autant  d’ana- 
tomie qu’en  fçait  un  boucher,  6C 
une  legere  connoillance  des  mé- 
chaniques,  on  peut  entendre  tout 
l’ouvrage,  pourvu  qu’on  le  lile  à 
loilîr , & avec  attention:  avec  ces 
précautions  il  fe  prefentera  p!u- 
lîeurs  obfervations  au  leéteur  fur 
fa  propre  conftitutîon  , que  je  n’ai 
point  pu  faire  moi.même,  Quant 
aux  expreffions  rudes  dont  j’ai  été 
obligé  de  me  fervir , elles  font , 
ou  des  termes  de  l’art,  ou  d’au- 
tres que  j’ai  fubftitué  à la  place 
de  celles  qui  m’ont  paru  trop  baf- 
fes ou  trop  vulgaires  ^ on  en  trou- 
vera la  plupart  d’expliquées  au 
commencement  de  ce  livre  3 j’eC 
père  que  cette  indulgence  pour 
c]uelques  leéleurs  , ne  fera  point 
regardée  comme  un  affront  pour 
les  autres , 6c  qu’on  ne  me  foup- 
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connera  point  d’aiFedation  , tan- 
dis que  ma  principale  vvie  n’a  été 
que  la  clarté.  Dans  des  fujets  de 
cette  crpcce , on  efl:  obligé  de 
joindre  dans  le  même  paragra- 
phe, plufieurs  particularités  en  une 
même  propofition,  parce  que  la 
répétition  du  verbe  l'ubftantif  fe- 
roit  ennuyante,  fie  inutile.  Cela 
empêche  la  douceur  du  ftyle,mais 
non  pas  la  clarté. 

J’ai  formé  le  plan  de  traiter 
des  autres  parties  de  l’Hygiene , 
comme  l’air,  le  repos  ,•  fie  le  mou- 
vement , de  la  même  maniéré  j 
mais  je  luis  obligé  de  différer 
l’execution  de  mon  delTein , juf- 
qu  a un  plus  grand  loifir. 

Je  ne  prétends  point  înfbruire 
les  Meilleurs  de  ma  Profelhonj  fie 
je  déclaré  d’avance  que  fi  quel- 
qu’un d’eux  me  donne  de  meilleu- 
leures  infiruclions  , je  fuis  très- 
porté  à me  iailfer  convaincre. 
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Mais  quoiqu’éloigné  de  défendre 
mes  erreurs , je  ne  me  croirai  point 
obligé  de  répondre  a chaque  ob<T 
jedion  frivole. 
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j4P  P RO  B AT  JON. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneiir 
le  Chancelier , un  Maniifcric  qui 
a pour  titre  : Ejpii  figr  la  nature 
le  choix  des  alimens  ^ par  Mr.  Ak- 
BUTHNOT  , Dodeur  en  Médecine  , 
Alembre  du  College  des  Médecins 
de  Londres  êcc.  Cet  Ouvrage  ne 
pouvant  être  que  d’une  grande  uti- 
lité pour  le  Public,  j’eftime  qu’on 
doit  en  permettre  l’impreflîon.  A 
Paris,  ce  iz.  Février  1741. 

CASAMAJOR. 

' "T*  I ■»  I ■— I 

P RIV I LEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France 
& de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeil- 
lers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requetes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand 
Confcil , prévôt  de  Paris,  Baiilifs  , Sénéchaux  ^ 
leurs  Lieutenaus  Civils?  & autres  nos  Juûiciers  cj[u’ii 


appamendra  5 Salut.  Notre  bien  aimé  Guillaume 
Cavelier  , Libraire  à Paris  , ancien  Adjoint  de  Sa 
Communauté,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fou- 
Laiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  , EJfai 
fur  la  Nature  ^ & le  choix  des  Alimens,  Qheynxi 
TraCiatus  de  infirmorum  fanitate  mendâ  , vitâque 
ÿroducendâ.  S’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  néceflaires , & offrant  pour 
cet  eftet  , de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  & 
' beaux  caraéteres  fuivantla  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  préfentes; 
A CHS  CAUSES , voulant  traiter  favorablement 
ledit  Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer  les  Ou- 
vrages cî-delfus  fpecifiés  en  un  ou  plufîeurs  volu- 
mes , conjointement  ou  féparement  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les  vendre,  faire 
vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , pen- 
dant le  tems  de  neuf  années  confecutives  , à com- 
pter du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes  ; Faifons 
cïéfenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  quelles  foient , d’en  introduire 
d’impreHion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifTance  : comme  aulTi  à tous  Libraires  , Impri- 
meurs , Statures  d’imprimer  , faire  imprimer,  ven- 
dre , faire  vendre  , débiter  , ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages  ci-deirus  expofésen  tout,  ni  en  partie  , 
ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , d’augmentation  , corredicn  , change- 
ment de  titre  ou  autrement,  fans  la  permhlion  ex-* 
prefle  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  Contrevenans  , dont  un 
tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Idotel  Dieu  de  Paris  , 
l’autre  tiers  audit  Sr.  Expofant , & de  tous  dépens , 


dommages  & interets , à la  charge  que  ces  Préfen- 
tes  feront  enregiftrces  tout  au  long  fur  le  regillre 
de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’imprediotî  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume , & non  ailleurs;  & que  Tlmpe- 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de 
la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme 
Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ; & qu’avant  que 
de  les  expofer  en  vente  les  Manuicrits  ou  Imprimés 
qui  auront  (ervi  de  copie  â l’ImprelRon  defdits  Ou- 
vrages feront  remis  dans  le  même  état,  ou  les  Ap- 
probations y auront  été  données  ès  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  DaguelTeau  5 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 
& qu’il  en  (èra  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans 
celle  de  notredit  très  - cher  & féal  Chevalier  le 
Sieur  DaguelTeau,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  TExpofant , 013 
fes  ayans  caulè  pleinement  & pailiblement , fans 
fouffirir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Vouions  que  la  copie  defdites  Prélèntes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenu  pour 
dûement  lîgnitiée  , & qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Se- 
crétaires ; foi  foit  ajoutée  comme  à l’originaL 
Commandons  au  premier  notre  Huilller  ou  Sergent 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelJes  tous  ades  requis 
& necelTaires  fans  demander  autre  permiffion  , & 
no nobftanr  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande, 
& Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifîr. 
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Donné  à Pans , le  vîngt-hulcîéme  jour  d’AvrîI., 
Pan  de  grâce  , mil  fepî  cent  quarante  un , & de  no- 
tre Régné  , le  vingt-fixiéme. 

Par  le  Roî  en  fon  Confeil  > SAINSON, 

Régijlré  fur  le  Regiflre  X.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  ^ n.  4^4» 
foL  483.  Conformement  aux  anciens  Reglemens 
jconfirme's  par  celui  du  Février  ^ P^ri^'% 

h Z*  Mai  I74t» 

S AU  GRAIN.  Syndic. 


Pc  rituprimerie  de  la  Veuve  2>1ERGE*, 
xue  s»  Jacques,  au  Cgq. 
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EXPLICATION 

« 

)e  quelques  termes  ChymîqueSj 
employés  dans  cçc  Éflai. 

^ Omme  ce  traité  eft  principalement 
^ deftiné  pour  les  perfonnes,  qui  n'ont 
oint  été  élevées  dans  la  profeflion  de  la 
iédecine  , )'ai  crû  nécelfaire  de  donner 
ne  idée  générale  de  la  lignification  de 
uelques  termes  de  Chymie  , qui  fe  pre-^ 
mtent  fouvent  dans  cet  Ouvrage. 

Les  principes  des  corps  naturels , font, 
:lon  les  Chymiftes , Teau,  la  terre  , Thui- 
■ 3 le  fel , & l’efprit  ; dont  tout  le  mon-- 
^ a quelque  idée  générale  ; mais  la  di- 
-rfitp  des  noms  5 & des  qualités  des  fels, 

. des  cfpritSy  occafionne  quelque  con^ 
ilion  dans  1 elprit  de  ceux  oui  ignorent  la 
lymie. 

Les  Chymiftes  définiffent  le  fcl,  d@ 
aefi^jnes-unes  de  les  propriétés , un  corps 
au  feu,  congelable  de  nouveau, 


xvîij  Explication 
par  le  froid,  en  des  corpufcules  friables, 
ou  des  criftaux  folubles  dans  Tcau,  nor 
malléable  , & lailfant , fur  la  langue  un( 
fenfation  d’acrimonie  ; les  fels  naturels  font 
l^  Le  fel  marin  3c  le  fel  gemme 
qui  font  de  la  même  nature , le  premie 
étant,  félon  toute  apparence,  une  folu 
tion  du  fécond  dans  l’eau  de  la  Mer  : ci 
font  deux  fels  parfaits  , fixes , 3c  inalte 
râbles  dans  le  corps  ; on  ne  trouve  ja 
mais  les  autres  fels  dans  l’urine  des  ani 
maux  qui  les  ont  avalés.  Mais  le  fel  ma 
rin  s’y  découvre  toujours  dans  ceux  qi 
Font  pris , 3c  non  dans  aucun  autre. 

1^.  Le  nitre  ou  le  falpêtre  qui  fe  di] 
fout  plus  aiférnent  par  le  feu,  3c  moir 
aifément  dans  l’eau,  qu’aucun  autre  le 
Il  eft  froid , 3c  fait  fur  la  langue  une  in 
preffion  de  gl^ce  falée  : il  paroit  etre  d 
nature  moyenne , entre  le  fel  foffile , l 
ranimai , pouvant  être  produit  des  excri 
mens  des  animaux,  mêlés  avec  des  fe 
végétaux. 

Le  fel  ammoniac  qui  eft  de  dei 
efpèces  ; l’ancien  décrit  par  Pline  i 
Dioscoride,iS<:  qu’on  ne  trouve  plu 
Sc  le  moderne  , compofé  d un  fel  foffili 
d’un  animal,  3c  d’un  vegctaî.  Ce  iel  r 
froidit  l’eau  ; il  le  fixe  a un  feu  doux  , 

- fe  fublime  à un  grand  feu  3 fon  goût , relTev 


I>E  QUELQUES  TERMES  ChYMÎQUES,  xÎX 
blant  à celui  de  Turine , eft  plus  pénétrant  ^ 
que  celui  du  fel  commun. 

4°.  Le  borax  , fel  foflile  d’un  goût  dou- 
ceâtre.  Il  aide  la  fiifion  des  métaux. 

5°.  L'alun  qui , quoiqu'il  ne  foit  point  un 
fel  pur,  a la  plupart  des  propriétés  des  fels^ 
étant  foluble  dans  l'eau , <S<:c. 

Les  fels  fe  divifent  en  acides  & en  aî- 
kalins  : le  goût  feul  donne  une  idée  de  l'a- 
cide ; l'aigreur  ou  l'acidité  étant  une  de  ces 
idées  fimples,  qu'on  ne  fçauroit  décrire 
plus  clairement.  Ce  qui  étant  mêlé  avec 
un  acide , caufe  une  effervefcence  , eft  ap- 
pellé  alkali. 

Effervefcence,  dans  le  fens  des  Chy- 
miftes , fignifie  un  mouvement  inteftin  pro- 
duit par  le  mélange  de  deux  corps  qui 
Soient  en  repos  auparavant,  accompagné 
:[uelquefois  de  fiftlement , d’écume,  & d'é- 
^ullition  ; par  exemple , plaçons  dans  la 
première  clafte  , les  acides , comme  le  vin- 
ligre,  le  jus  de  limon , celui  d’orange , l'eC 
îrit  de  nitre , l’efprit  d'alun  : dans  la  fe- 
ronde  clalfe,  les  autres  fubftances  falines3 
ârees  des  animaux  & des  végétaux , par 
diftillation  , la  putréfaéiion , la  calcina- 
tion ; comme  l’efprit  d’urine , l'efprit  d© 
:orne  de  cerf,  le  fel  de  tartre  ; dans  ce 
-as  1 efièrvefcence  excitée  par  le  mélange 
Jes  fubftances  de  la  fécondé  clalfe^  avec 
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celles  de  la  première , leur  fait  donner  le 
nom  d’alkalis,  H y ^ une  3^.  dalle  de  fubf- 
tances , communément  appellées  abforban- 
tes  ; comme  les  différentes  efpèccs  de  co- 
quillages , le  coral , la  craye  , les  yeux  d’é- 
crevilîes , &c.  qui  mêlées  avec  celles  de  h 
première  clalTe  produifent  aulîi  une  elFer 
vefcence , d'où  elles  font  nommés  alkali 
nés,  quoiqu improprement  *,  car  elles  n< 
font  point  des  fels , &c  n'on;  rien  de  com 
mim  avec  la  fécondé  clalfe. 

Il  eft  à obferver  qu  un  grand  froid  peu 
être  produit , ainfi  que  la  chaleur  5 par  cet 
te  ébullition*,  car  fi  on  mêle  du  fel  ammo 
niac  , ou  quelqu'autre  alkali  volatile  dii 
fout  dans  Teau  , avec  un  acide , il  s'enfui 
vra  une  ébullition  , avec  un  degré  de  froi 
conlidérable , d'où  je  crois , avec  la  pei 
million  des  Chymilles , que  le  terme  d ei 
fervelcence  n'çft  pas  tout -a- fait  propv 
pour  exprimer  çe  mouvement  inteftin.  L 
changement  de  couleur  , que  les  acides  t 
les  alkaÜs  produifent  dans  quelques  corps 
efl:  une  autre  preuve  de  leur  exiftence  ; pc 
exemple  les  liqueurs  qui  verfees  fur  le  f> 
rop  de  violctcs  5 le  rougillent , font  rcga 
dées  comme  acides , $c  celles  qui  le  chat 
gcnt  en  vert , comme  alkalines.  Ainfi  l ht 
le  de  vitriol  rougit  le  fyrop  de  violeteî 
l'huile  de  tartre  le  rend  vçrr, 
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Le  mot  alkali  vient  d’une  plante  appel- 
ée k^li  par  les  Egyptiens.  Ils  brûloienc 
:erte  plante , en  faiToient  bouillir  les  cen- 
tres dans  l’eau , & appelloient  le  iel  blanc  , 
]ai  reftoic  au  fond  du  vaiileau  , après  l’é- 
Mporation  , fel  kali , ou  alkali  : il  eft  corro- 
if  5 produifant  la  putréfadion  des  parties 
inimales,  où  il  efi:  appliqué.  Il  y a d’autres 
ubftances  qui  ne  font  ni  parfaitement  aci- 
!es,  ni  parfaitement  alkalines , mais  dont 
a difpofitiori , ou  la  nature  eft  de  s’aigrir  , 
:m  de  s’alkalifer. 

Ces  qualités  ne  font  point  purement 
maginaires  -,  elles  produifent  des  effets  con- 
raires  &c  très-differens  dans  le  corps  hu-* 
nain. 

Les  fels  qui  ne  font  ni  acides , ni  alka- 
is , font  appelles  neutres  • tels  font  le  fel 
immoniac,  le  fel  marin  , le  fel  gemme,  le 
)orax  , l’alun  , le  nitre,  qui  tant  qu’ils  re- 
iennent  leur  qualité  faline , ne  iont  ni  acu 
fes  , ni  alkalins  ; mais  les  fubftances  qu’ils 
lonnent  tous  , par  la  Chymie , excepté 
e fel  ammoniac , font  généralement  aci- 
les. 


Les  Tels  fixes  font  ceux  qui  refiftent  au 
:eu  fans  être  enlevés 

Les  fèls  volatils  font  ceux  qui  s’élèvent 
L la  moindre  chaleur,  ôc  répandent  une 
)deur  urineufe. 
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Il  y’a  des  alkalis  fixes  ôc  de  volati- 
les. 

Les  Tels  elTentiels  des  plantes  font  ceux 
qui,  par  le  fejour , fe  détachent  de  leurs 
flics  , de  fe  colent  aux  côtés  du  vaif- 
feaii. 

Ce  qui  dégoûté  dans  les  diftillations , le 
long  des  côtés  du  récipient,  eft  appellé 
huile , s’il  ne  fe  mêle  point  avec  feau  j Sz 
efprit  5 s'il  s’y  mêle  : les  efprits  font  in- 
flammables , ou  non  inflammables  ; ces  der- 
niers font  acides  ou  alkalins.  Les  efprits  aU 
kalins , font  des  liqueurs  fubtiîes , volati- 
les , qui  découlent  en  veines , le  long  des 
côtés  du  récipient  dans  la  diftillation , qui 
ne  s’enflamment  point , mêlés  avec  l’eau, 
& qui  contiennent  quelque  fel  alkalin  , tel 
eft:  Tefprit  de  corne  de  cerf,  3c c.  Ces  ef- 
prits fe  tirent  de  toutes  les  parties  des  ani- 
maux , ainfi  que  de  toutes  les  plantes,  par 
la  putréfadion , & de  celles  qui  font  pi- 
quantes , comme  la  moutarde , les  raiforts , 
&c.  fans  cette  opération.  Les  efprits  aci- 
des font  des  liqueurs  fubtiîes  , non  inflam. 
mables , mifcibles  avec  beau  qu  on  tire 
des  végétaux , & des  foflîles  par  la  diftilla- 
tion ; les  efprits  inflammables  font  des  li- 
queurs fubtiîes , volatiles  , mifcibles  avec 
Teau  , 3c  entièrement  combuftibles  on  les 
tire  des  plantes  fermentées,  3c  non  fans 
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ela.  Nous  encendons  par  Pefpric  d\ine 
lante  , ou  celui  d\in  animal , cette  huile 
ure  , Sc  affinée  qui  s’exhale  d’elle-même, 
caufe  de  Ion  extrême  volatilité  , dans  la- 
uelle  confifte  l’odeur  du  mixte. 

Le  favon  efl:  un  mélange  de  fel  alkalin , 
c d'huile  , (es  qualités  ordinaires  font  de 
éterger  , de  pénétrer,  d’atténuer,  ôc  de 
éfoudre.  Tout  mélange  d’une  fubftance 
tuileufe  avec  du  fel , peut  être  appellé  fa- 
on. 

Les  corps  qui  participent  de  cette  na- 
ure , font  nommés  favonneux. 


INTRODUCTION. 


POur  traiter  pertinemment  de  la  nature, 
& du  choix  des  différentes  efpcces  d’a- 
imens , il  faudroit  tirer  fes  obfervations 
les  chefs  fui  vans,  i®.  Des  altérations  que 
es  alimens  fubiflent  dans  leurs  paffia^res 
'ers  le  fang,  2,°.  De  celles , qu’ils  éprouvent 
>endant  leur  circulation  avec  ce  fluide. 

3e  la  nature,  & de  l’analyfe,  la  plus  fim- 
:>le  , des  fubftances  végétales.  4°.  De  la  na- 
■ure,  6c  de  l’analyfô  la  plus  Ample  des 
fubdances  animales.  5'’.  Il  faudroit  traiter 
les  effets  des  differentes  efpèces  de  fubf- 
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tances  alimentcuies , fur  les  fluides  Sc  Iè5 
folides  du  corps  humain.  6^.  Des  differen- 
tes intentions  qu’on  doit  le  propofer  dans 
le  choix  des  alimens , (uivant  les  differen- 
tes conftitutions.  Quoique  je  n aye  le  tems, 
ni  l’habileté , ni  les  obfervations  fuffiian- 
tes , pour  traiter  ces  points , auffi  ample- 
ment qu’ils  le  méritent , j’efpère  du  moins 
de  donner  le  modèle , fur  lequel  ils  doivent 

l’être. 

Ceci  s’accorde  avec  la  doctrine  d’HiP- 
pocratb  qui  nous  dit  5 dans  fon  piemier 
livre  de  la  diète , que  pour  en  écrire  per- 
tinemment , il  faut  connoitrc  la  nature  des 
alimens , & le  tempérament  de  ceux  qui 
les  prennent. 

l’ai  mis  le  tout , pour  la  facilité  du  lec- 
teurs , en  propofitions  diftinétes  , d’où  j’ai 
th'é  des  conféquences , Ôc  des  obfervations  ; 
ayant  marque^  cellesdà  en  chifre  romain, 
si  celles-ci  en  chifre  ordinaire. 


Ess  a: 


ESSAI 

SUR 


LA  NATURE. 

ET  LE  CHOIX 

DES  ALIMENS, 

Suivânc  les  differentes  conffitutions 
du  corps  humain. 

CHAPITRE  I. 

^fervations  tirees  des  stltérations  me  les 

dimerjs  fitbipm  dans  lear  pajTa.e  vers 
le  Jmg.  r JJ  à. 


proposition  l 

A maftication  eft  une  opération 
tres-neceliaire  aux  alimens  foli- 
des  ; fans  elle  il  ne  rçaiiroit  r 
avoir  de  bonne  digeftion,  C’ell 

•ar  Ion  moyen  que  les  alimens  font  broyés, 
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PROPOSITION  II. 

Le  changement  que  les  alimens  reçoi- 
vent dans  Teftomac , eil  exécuté  par  Tac- 
tion  de  ce  viiceie  , de  celle  d'un  diflol- 
vant  aidé  par  la  chaleur  ; ce  diiîolvant 
eft;  un  mélange  du  lue  gaftrique  , de  la 
ialive  quon  avale  prelque  continuelle- 
ment, êc  de  la  liqueur  qui  diftille  de 
roefophage.  Par  foa  fccours  j de  la  tritu- 
ration continuelle  de  reftomac  ; les  ali- 
mens  font  dilïouts  dans  la  cavité  de  ce  vif- 
cère,  par  une  opération  femblable  à celle 
d'une  émuliion , où  les  parties  huileufes 
des  femences  5 doucement  broyées  dans  un 
morrier  de  marbre,  de  mêlées  peu-à-peu 
avec  quelque  fluide  aqueux,  font  changées 
en  une  liqueur  douce , epaifle  , trouble  , de 
laiteufe  , rcfl'emblante  au  chyle.  La  diflec- 
tion  des  animaux,  dans  l’eftomac  deiquels 
on  a trouvé  les  matières  métalliques  qu'ils 
avoient  avalées  , polies  du  coté  qui  tou- 
choit  ce  vifecre  , démontré  le  broyement , 
& l'adion  du  ventricule  , fur  les  lubftan- 
ces  qu'il  reçoit  dans  fa  cavité.  Les  oiieaux 
n’ayant  points  de  dents  pour  mâcher  leurs 
alimens,  ont  un  eflomac  fort,  de  ner- 
veux pour  rendre  ce  broyement  plus  cori- 
fidérable , broyement  , ou  aftion  qu'on  a 
YÛ,  de  entendu  dans  ces  animaux.  Les  ri- 
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ctes  y ou  les  plis  de  la  tunique  interne  de 
Teftomac,  contribuent  à retenir  les  ali- 
niens  dans  la  cavité  de  ce  vifcère.  La  cha- 
leur  aide  auffi  la  digeftion  dans  les  animaux 
terrellres  mais  pas  beaucoup  , car  les  poif- 
fons  digèrent  très-bien  fans  ce  fecours , 
quoique^  cependant , ielon  Texpcrience  du 
thermofcope , ils  ont  plus  de  chaleur  , que 
félement  dans  lequel  ils  nagent.  On  a 
déjà  montré  que  la  falive  eft  un  grand  dill 
folvant,  3c  qu’il  s’en  porte  une  quantité 
confidérable  dans  l’eftomac  , cette  humeur 
étant  conftamment  avalée,  du  moins  pen- 
dant le  fommeil.  Celui  qui  mange  une  livre 
de  pain , avale  au  moins  autant  de  fali- 
ve. La  liqueur  gaftrique  n’eft  point  acide, 
dans  1 état  de  Jante  5 des  perles  ont  palïé 
a travers  le  conduit  alimentaire  de  coqs  ^ 
ôc  de  poules  , fans  le  dilloudre, 

ï*  L extreme  pénétration  du  lue  floma— 
chai , après  le  jeûne,  & la  vive  fenfation  de 
la  tunique  villeule  de  l’Eftomac  , paroilLenc 
ctre  la  caufe  du  fentiment  de  la  faim. 

2.  Ceux  qui,  par  1 abus  des  liqueurs 
piritueufes,  ont  affoibli,  ou  détruit  quel- 
qu’unes  des  parties  folides  de  i’eûomac, 
ne  jeauroient  récouvrer  un  bon  appétit , nî 
poüeder  une  bonne  digeftion  ; la  tunique 
Intel du  ventricule  , une  fois  détruite  ^ 
lie  pouvant  être  rétablie. 
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3.  La  liqueur  gaftrique  peut,  à raîfoia 
de  quelque  acrimonie  faline  , acquérir  un 
caraftere  propre  à donner  aux  hommes, 
du  defir  pour  des  alimens  particuliers  aux 
animaux , & dans  ce  cas , ils  peuvent  les 
prendre  fans  danger  ; ou  à occafioner  un 
appétit  exceffif  pour  les  alimens  ordinai- 
res, dont  la  grande  quantité  obligeante 
les  revomir  à la  maniéré  des  chiens  cett( 
incommodité  a été  appellée  faim  canine 
L'organe  du  goût  eft  vicié  dans  le  premie; 
cas  : Ces  deux  maladies  fe  guérillent  pa: 
une  nourriture  oppofée  àTacrimonie  men 
tionnée  , foit  qu’elle  foit  alkaline , acide 
ou  muriatique. 

4.  La  foif , Sc  la  faim  marquent  Téta 
de  la  falive , 6c  de  la  liqueur  ftoma 
châle.  La  loif  eft  le  fymptôme  d'une  acri 
monie  ordinairement  alkaline , ou  muria 
tique, 

5.  La  dilpofition  paralytique  des  neri 
de  Teftomac,  l'état  vicié  delà  liqueur  d 
ce  vifcère , mais  principalement  une  mati< 
xe  vifqueufe,  grade,  & onélueufe,  adh( 
rente  à fes  parois , détruit  la  fenfation  d 
ia  faim. 

6.  L’aétion  de  Teftomac  eft  totalemei 
fufpendué  par  la  trop  grande  plénitud( 
Sc  dans  ce  cas , les  deux  orifices  de  ce  vi 
cère , fermés  par  un  méchanifme  nécelTs 
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re  5 ne  permettanc  l’entrée , ni  la  fortie 
d’aucune  matière  ; les  laxatifs , comme  l’eau 
chaude,  fourniront  le  feul  fecours  conve- 
nable. 

Les  lignes  du  vice  des  fondions  de  l’Ef- 
comac  , lonc  des  douleurs  dans  ce  vilcère 
plufieiirs  heures  après  le  répas,  des  rots, 
tantôt  du  goût  des  alimens , tantôt  nido- 
reux  , & quelquefois  puans  comme  des 
œufs  pourris  , des  gonflemens , des  an- 
xiétés 5 le  hoquet , le  vomiflèment , des 
rougeurs  lubites  au  vifage , l’impureté  de 
la  langue,  dont  l’état  eft  en  général,  le 
meme  , que  celui  de  la  tunique  interne  du 
ventricule.  L amertume  de  la  bouche  mar- 
que la  furabondance  d’un  alkali  bilieux, 
Ôc  demande  une  nourriture  entièrement 
différente  de  celle  du  cas  de  l’acidité. 


PROPOSITION  IIL 

La  parfaite  digeftion  détruit  la  différen- 
ce ipécifîque  de  toutes  les  fubftances  ali- 
menteufes,  Se  toute  cette  aélicn  relîemble 
a la  putréfadion. 

La  digeftion  eft  une  fermentation  com- 
mencée ; cous  les  inftrumens  de  cette  opé- 
ration la  chaleur  , l’air,  ôc  le  mouve- 
iienc^  s’y  trouvent  5 mais  elle  n’eft  point 
parfaite,  parce  que  celle  - ci  demande  un 
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plus  long  féjour  des  alimens  dans  Tefta^ 
mac.  La  pucréfadlion  des  matières  végé- 
tales 5 reflèmble  beaucoup  à la  digeftion  : 
Elle  eft  produite  en  ramalîant  une  certai- 
ne quantité  de  plantes  vertes  de  fucculen- 
res  5 en  un  monceau  , dans  un  lieu  chaud  ^ 
expofé  à Pair , ôc  bien  prelTées  enfemble. 
Dans  cet  état , tous  les  végétaux  acquiè- 
rent une  chaleur  égale  à celle  du  corp; 
humain  ; un  goût  de  chair  pourrie , ôc  une 
odeur  d’excremens  humains.  Ces  matières 
ainiî  putréfiées,  donnent , par  la  diftillatior 
1*’.  une  eau  imprégnée  d'un  efprit  urîneux 
femblable  à celui  qu’on  tire  des  fubftance 
animales  : on  peut  la  féparer  en  une  eai 
élémentaire  , êc  en  un  lèl  volatil  animal 
z°.  Un  fel  alkali  volatil  huileux.  ^ Un( 
huile  volatile  épailEe.  4"".  Le  réfidu  cal 
ciné  ne  rend  aucun  fel  fixe.  Enfin  tout  L 
paffe  comme  fi  le  fujet  avoir  été  animal 
La  putrefaétion  détruit  entièrement  la  dif 
férencc  fpécifique , qui  fe  trouve  entre  deu 
^ végétaux,  les  change  en  une  lubftance  pui 
peufe  de  nature  animale  ^ Se  y produit 
peu  près  la  même  altération , que  s'il 
avoient  palTé  par  le  corps  d'un  aninK 
fain  ^ car  quoiqu'un  tel  animal  vécût  cr 
tiérement  d'acides,  aucune  partie  de  lo 
corps  ne  donneroit  de  fel  acide  fixe.  Ce 
ci  cil  fl  vrai  opae  les  herbes  mêmes  , prifi 
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^?ies  gros  boiaux  des  animaux  rumiiians  , 
donnent  les  mêmes  madères  que  les  vé- 
gétaux putréfiés.  Quoique  la  putréfaétion 
ïoit  ^opération  qui  approche  le  plus  de  la 
digeftion  , elle  en  difhëre  li  fort  cependant  ^ 
que  les  fels  ^ & les  huiles  ne  font  déte- 
nus dans  le  corps , qu'autant  qu’ils  relient 
bénins,  Sc  amis  de  la  machine  5 dès  qu’ils 
fe  corrompent  entièrement,  ils  font  ou 
chalfés  dehors , ou  pinoduifent  des  mala- 
dies mortelles. 

PROPOSITION  IV. 

La  bile  eft  le  principal  dilfolvant  des  ali- 
aiens  ; lorfqu’elle  pêche  , ou  qu’elle  man- 
que , il  ne  fçauroit  fe  faire  de  bonne  digef- 
:ion. 

* 

La  bile  eft  de  deux  efpcces , lacyftique 
lécenue  dans  la  véficule  du  fiel , Sc  Thé-’ 
)atique,  qui  vient  immédiatement  du  foye. 
La  prémicre  eft  épailfe,  Sc  fort  amere  > 
me  goutte  communique  Ton  amertume  à 
üute  une  pinte  d’eau  ; La  fécondé  eft  plus"' 
îiiide  , Sc  moins  amere.  Il  n’y  a outre  la 
^ilc,  d’autre  humeur  amere  dans  le  corps, 
que  le  cemmen  aurinm.  La  bile  n’eft 
point  un  aikali  parfait  , car  elle  ne  fer- 
iicnte  point  avec  les  acides , mais  elle  eft 
lilpoiée  à s’alkalifer.  .Elle  eft  entièrement 
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oppoféeaux  acefcents  : elle  fe  corrompe  bien 
toc  Sc  fe  change  en  un  alkali  corrofif.  Elle  e{ 
favoneufe , étant  compofée  d'un  Tel  alkali 
d’huile,  & d’eau.  La  bile,  comme  le  fa 
von , emporte  les  taches  de  la  laine  , Sc  d< 
la  foye  ; Sc  les  peintres  s'en  fervent  pou 
le  mélange  de  leurs  couleurs.  Elle  mêle 

O 

par  fa  qualité  favoneufe  , les  parties  hui 
leufes , Sc  aqueufes  des  alimens  enfemble 
quoique  la  bile  foit  une  huile , elle  n'el 
combuftible  que  quand  elle  efi;  sèche.  Ce 
qualités  en  font  un  diffolvant  rrès-puiirant 
ëc  très-convenable  , comme  il  paroît  pa 
l'expérience.  Le  lait  coagulé  dans  l'eito 
?nac  des  veaux , efl:  dilTous  de  nouveau 
-éc  rendu  fluide  par  la  bile , dans  le  duode. 
num.  Les  animaux  voraces , Sc  ceux  qu 
ne  mâchent  point , ont  beaucoup  de  bile 
Sc  quelques-uns  d'eux  ont  le  conduit  choly. 
cloque  inféré  dans  le  pylore.  Elle  efl  auffi 
* par  fon  irritation,  le  principal  inftrumen 
du  mouvement  périftalcique  des  boïaux 
Ceux  , chez  qui  la  bile  manque  , ou  ef 
en  faute  , font  foulages  par  les  amers , qu 
font  une  efpèce  de  bile  auxiliaire.  Le  fça 
vaut  Boerhaave  a éprouvé  que  la  bile  de 
anguilles,  qui  efl:  extrêmement  amere 
étoic  un  remède  très-efficace  en  pareil 
cas.  Les  fymptômes  ordinaires  du  défau 
de  fécrétion  de  cette  humeur , font  !a  cou 
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eur  jaune  de  la  peau  , la  blancheur  , & la 
iurété  des  excrémens  5 la  peae  de  l’appc- 
de , ôc  une  urine  lixivieufe, 

PROPOSITION  V.. 

La  grande  acréte  de  la  bile , apres  qii^elîe 
a fait  fon  office  ne  lui  permettant  point  d'ê- 
ne  admife  feule  dans  les  veines  ladces  ^ 
la  Nature  a fourni  le  fuc  pancréatique  , 
pour  en  tempérer  l’amertume , Sc  facr:- 
iiionie* 

Le  pancréas  eft  une  groffie  glande , qui  fé- 
pare  dans  douze  heures , environ  une  livre 
Lune  humeur  analogue  à la  falive.  Il  efï 
probable  que  cette  humeur  tempere  Paerî- 
monie  de  la  bile  , pareeque  celle  - ci  mêlée 
ivec  la  falive , perd  enfin  fon  amertume,  ce 
que  fait  auffi  par  ce  même  mélange,  l’ab- 
fynthe  mangée  avec  du  pain.  Le  lue  pan«. 
zréatique  aide  auffi  la  mixtion  des  parties 
ilimcnteufes , Sc  rend  le  chyle  homogène. 
Lorfque  la  bile  ne  fe  fépare  point  dans 
le  foye  , les  excrémens  blanchiilent , mais 
cet  accident  n’efi:  point  occafionné  par  le 
mélange  du  fuc  pancréatique. 

PROPOSITION  VL 

L’acrimonie  Sc  la  ténacité , font  les 
deux  qualités  qu  on  doit  éviter  le  plus  ^ 

-A  vj 
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^ans  les  matières  prifes  intérieuremenr^- 
Lorfque  l’acrimonie  va  jufques  à afteder 
la  tunique  interne  des  inteftins,  qui  eft  ex- 
trêmement fenhble , la  douleur  en  eft  infup- 
portable.  Le  mouvement  périftaltique  des> 
boïaux  Sc  rexpreiïion  continuelle  des 
fluides  5 ne  permettent  pas  un  inftantj, 
fapplication  de  la  moindre  matière  , pas 
même  celle  de  la  plus  petite  quantité, 
de  poix  5 ou  de  térébenthine , au  même 
point  du  canal  inteftinal  ^ mais  ce  mouve- 
ment peut  fe  trouver  trop  foible  dans 
quelques  perfonnes , pour  détacher  des 
boïaux,  ce  quil  y a de  vifqueux  dans  les 
fubftances  qif  elles  prennent.  La  confequen- 
ce  de  cet  accident  eft  dangereufe  , Sc  peur 
être  fatale  à la  vie.  Les  matières  dures  ne 
peuvent  point  être  diiToutes , mais  elles  paf— 
lent  j au  lien  que  celles  dont  la  ténacité  ex- 
cède les  puilfances  de  la  digeftion  , ne 
palferonc  , ni  ne  feront  dîgerées.  Les  ori- 
iiees  des  veines  Liftées , peuvent  donner 
entrée  , dans  les  gens  d'aune  conftitution 
lâche  , à un  chyle^'trop  acrimonieux  , ou 
«^roffier  , ce  qui  n’arrive  point  dans  ceux 
dont  les  fibres  font  fortes  , Sc  tendues. 
Ces  mêmes  orifices  peuvent  ctre  fermes 
nar  quelque  matière  vifqueufc , ôc  dans  ce 
cas,  le  chyle  paife  par  les  Telles,  &c  la 
perfoiyie  tombe  dans  l atrophie. 
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î.  La  graille  eft  nécedaire  pour  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins , ainiî  que 
30ur  les  autres  mouvemens  de  la  machine  ; 
Les  gens  maigres  foufÎTent  louvenc  par 
bn  defaut , de  même  que  les  gras  par  l'ob- 
Irudlion  des-  vaiffaux.  Le  grand  mouve*» 
nentla  mec  en  fonce,  comme  on  La  remar- 
]ué  dans  les  chevaux  , qui  avoienc  beau- 
oup  couru. 

I.  Le  mouvement  pérîftaltique  ne 
>affè  point  dans  les  gros  boïaux autre-- 
aenc  on  feroic  dans  une  néceflité  concu 
iuelle  d’aller  a la  (elle.  Les  vents,  de  la 
iftenfvon  des  inteftins , font  des  fte^nes 
’une  dieeftion  iinparftiite  dans  ce  canal- 
ar  dans  les  cadavres , où  il  n"y  a du  tour- 
oint  de  digeftion,  cette  diftenfion  eft 
ans  fon  extrême  -,  Les  diarrhées  produis 
ou  par  Lacrimonie  des  matières , ou  par 
“ relâchement  des  fibres  irteftinales,  ou  par 
Dbftruèlion  de?  veines  laélées^fontaaiïi  des 
,'mptôines  de  cette  digefdonimparfaite.- 

PROPOSITION  VIL 

Le  mcchanifme  de  la  nature  , dans  IW 
onverfion  des  alimens  en  chyle,  con- 
fte  principalement  en  deux  chofes. 

^^^ns  le  mélange  conftant  des  fubftances 
imente.ifes  avec  les  fluides  digeftifs* 
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2^.  Dans  Tadiondes  folideSj  qui  les  agîtes 
& les  pétrit)  pour  ainti  dire^  enfemble» 
Cette  vérité  paroitra  évidente , fi  nous  con- 
fidérons  premièrement  la  grande  quantité 
de  falive  , qui  fe  mêle  avec  les  alimens , 
dans  la  maftication*  Celui  qui  mange  une 
livre  de  pain , la  mêle , comme  on  Ta  déjà 
dit  5 avec  environ  autant  de  falive , ôc  celle« 
ci  eft  réparée  de  glandes  ^ qui  ne  péfenc 
qif environ  quatre  onces.  Ces  mêmes  ali- 
mens fe  mêlent  enfuite  avec  la  liqueur 
gaftrique,  la  bile  ^ ôc  le  fuc  pancréatique  j 
^ fi  nous  eftimons  la  quantité  de  la  bile,  &c 
du  fuc  pancréatique  ^ à raifon  du  poids 
des  vilcères  qui  les  féparent , & de  celui 
des  glandes  lalivaires , nous  trouverons 
qu  il  fe  mêle  une  quantité  de  fucs  encore 
bien  plus  confidérable  , avec  les  alimens, 
Ce  n efi  pas  tout  5 le  chyle  fe  mêle  encore 
dans  fon  pafiàge  à travers  le  micfentcre , 
avec  la  lymphe  des  glandes  méfentèri- 
ques,  de  maniéré  que  les  fucs  du  corpî 
humain  font  comme  cohobés  , ^ étant  fe. 
parés  8c  mêlés  de  nouveau  avec  le  fang 
confondus  avec  les  fubftances  alimenteu 
fes  ; durant  tout  ce  tems-là , les  folide 
agiifent  fur  ce  mélange  , &c  le  rendent  plu 
intime  5 8c  plus  parfait.  Aucune  des  liqueur 
digcftives , excepté  le  fuc  intelHnal , ne  ( 

^ C.  a#  d»  dulillé  s de  nouycâtt. 
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Tiêle  avec  les  excrémens,  qui  font  durs  dans 
.'état  de  fanté  : de  maniéré  qif  on  peut  con« 
:er  qu'une  livre  de  pain  5 avant  qifelle  ar- 
rive dans  le  fang , fe  incle  peut-être  avec 
]uatrc  fois  autant  de  liqueurs  animales*. 
La  même  œconomie  s'obferve  dans  la 
circulation  du  chyle  avec  le  fang  ^ ce  pre- 
nier  étant  intimement  mêlé  , & changé . 

/ • ^ O ^ 

)ar  cette  operation , en  ce  dernier. 

1.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  d’avan« 
:er,  qu'il  ne  içauroit  fe  faire  de  bonne  nu- 
rition  dans  ceux  , dont  les  fluides  font 


âciés^  ou  les  folides  foibles  ^ parce  que 
es  premiers  font  incompétens  pour  les  ré- 
parations de  la  machine  ^ & les  derniers 
Pour  le  mélange  des  liqueurs,  Leftomac^ 
es  inteftins,  & les  mufcles  du  bas  - ven- 


te agiiTent  fur  les  alimens  5 le  chyle  n'eft 
oint  iucé  , mais  pouiTé , par  Taftion  des 
bres  inteitinales , dans  les  bouches  des 
eines  laéfées,  qui,  par  la  difpofltion  du 
anal  inteftina! , font  ouvertes  de  telle  ma- 
iere  qu'elles  forment  un  cylindre  droit , 
lûtôt  qu’un  fpiral.  Il  efl:  clair  par  con- 
-quent  que  le  chyle  doit  pêcher  en  quali- 
té , ou  en  qualité , lorfque  ces  aélions  ^ 
c ces  organes  fe  trouvent  trop  foibles  ; &c 
[ue  tout  ce  qui , dans  ce  cas , fortifie  les 
olidcs , doit  aider  à la  dicreftion. 

w ^ 

2.  Les  diarrhées,  & les  purgations  for- 
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tes  gâtent  la  première  digefliion  , à cauft 
de  la  grande  quantité  des  fluides  qu’elles 
chaflenc  hors  du  corps  : le  calcul  de  la 
quantité  d’air , de  îalive  , du  mucus . 
de  toutes  les  liqueurs  léparées  dans  Té’ 
tendue  du  conduit  alimentaire,  des  deu3< 
elpcces  de  bile,  du  fuc  pancréatique,  de 
la  lymphe,  Ôc  quelquefois  du  Tang  ; U 
calcul,  dis  - je  , de  toutes  ces  liqueurî 
fcparées ‘par  la  purgation,  démontre  clai 
rement  que  toutes  les  humeurs  peuvem 
être  chailées  hors  du  corps,  par  les  pur- 
gâtions.  Or  quand  ces  liqueurs  qui , pai 
leur  mélange  avec  les  aliments , les  chan. 
gent  en  un  liquide  animal , font  châtiés  hori 
du  corps  , cette  fonélion  ne  fe  fait  plu: 
comme  il  faut, 

3.  Le  mouvement  périftaltique  des  in- 
tellins  efl:  le  dernier  qui  celle  dans  h 
machine  ; il  furvit  même  à celui  du  cceur 
L’animal  pourroic  révivre  par  l’entrée  di 
chyle,  & de  i’air  dans  le  fang , par  le 
veines  laétées. 

L’obftruélion  des  glandes  du  méfentè 
rc , porte  un  grand  obftacle  à la  nutrition 
en  privant  le  chyle  du  mélange  de  la  lym 
phe  méfentrique.  La  grolfeur  de  ces  glan 
des , plus  confidérable  dans  la  vigueur  d 
l’aec-j  favorite  la  nutrition  dans  les  jeu 
nés  animaux  ^ mais  elles  s’evanouulen 
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ms  la  vieille[le,&  deviennent  rujetcesaux 
bftrudions  : la  nutrition  ne  fçaiiroit  non 
lus  le  bien  exécuter  dans  les  fcrophuleux  , 
ir  ceux  qui  ont  des  tumeurs  dans  les 
îrotides , en  ont  aufîi  fouvent  dans  le 
mcréas , de  dans  le  méfentère. 

4.  Le  lait  étant  un  chyle  déjà  préparé, 
\ le  meilleur  relhaurant  dans  les  con- 
>mptions*,  les  alimens  palfent  extrêm  « 
lent  vice  dans  les  maminelles  des  femme  ^ 
ai  allaitent  ; fi  une  nourrice  tétée  à fec  , 
rend  du  bouillon , Penfant  le  fucera , 
ns  être  prefque  changé. 

5.  La  blancheur  du  chyle  vient  de  la 
:vigation  de  fes  parties  ; il  elT:  d\me  cou- 
air  plus  cendrée  dans  le  canal  thorachi- 
Lie  , où  il  retient  encore  le  goût  des  alî- 
lens. 

6.  Les  animaux  , qui  prennent  une  plus 
rande  quantité  d'aÜmens  , peuvent  être 
loins  nourris  que  ceux  qui  en  prennent 
ne  moindre  , parce  que,  fuivant  la  force 
es  organes  de  la  digeftion,  il  peut  fe  for- 
jer  plus  ou  moins  de  chyle , de  la  même 
uantité  de  nourriture. 

Le  reflerrement  du  ventre  , eltun  fymp«. 
3me  ordinaire  de  la  trop  grande  force  de 
es  organes. 
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PROPOSITION  VIII. 

'Les  parties  les  plus  fubtiles  du  chyle 
paffent  immédiatement  dans  le  fang  , pa 
les  vaifleaux  abforbans  des  inteftins , qn 
fe  déchargent  eux-mêmes  dans  les  veine 
méiaraïques.  La  grandeur , Sc  le  nombn 
de  celles-ci , qui  font  beaucoup  plus  confi 
dérables  que  clans  les  artères  correlpondan 
tes , prouvent  ce  fait  j d’ailleurs , par  - tou 
où  il  fe  trouve  des  vailTèanx  excrétoires 
il  y a des  tuiaux  abfoibans,  comme,  pa 
exemple,  dans  la  peau,  où  ces  derniers  don 
nent  palTàge  au  mercure  dans  le  fang. 

Les  oifeaux,  qui  ont  la  poitrine  grande 
Sc  forte , le  ventre  petit , Sc  les  côtes  pla. 
cées  fur  le  dos , n'ont  point  de  veines  lac 
tées  5 ni  de  conduit  thorachique , & 
leur  chyle  paffe  immédiatement  dans  le: 
veines  méfaraïques.  Si  on  fait  attentior 
à la  capacité  du  canal  thorachique  , i 
lenteur  du  pafiTage  du  chyle , des  veine: 
laélées  dans  ce  canal,  6c  en-même-tems 
à la  grande  quantité  de  quelques  liqueurs , 
comme  les  eaux  minérales,  qui  palfentdan: 
peu  de  tems,  par  les  urines;  fi  on  fai 
cette  attention,  dis-je,  on  pourra  démon 
trer  par  un  calcul  aifé  , qu'une  telle  qnan- 
tiré  de  liqueurs  ne  fçauroit  pafièr  en  f 
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eu  de  tems , dans  le  fang , par  le  canal 
tiorachique. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire , que 
alimens  fpiritueux  , ou  liquides  font 
’s  plus  propres  à refaire  , ou  rétablir 
romptement  les  efprits  , apres  rabiünen- 
e &:  la  fatigue  : les  eaux  chalybées  pa- 
oifient , par  lamênie  raifon,  convenir  aux 
ypochondriaques  -,  leurs  parties  fubtiles 
e divifées  étant  immédiatement  abfor- 
fées  par  les  veines  méfaraïqnes , Sc  pot- 
ées cliiedement  dans  le  foye,  3c  dans  la 
ate. 


CHAPITRE  IL 


')hjervntîons  tirées  de  la  circulation  du  chy^ 
le  avec  le  Jang, 

/ 

PROPOSITION  L 

Le  chyle  ne  fçauroit  paffer  de  lui  mê- 
me par  les  plus  petits  vailTeaux  (car 
1 ne  palTe  pas  par  les  urines , ni  par  la  fueur  ) 
ni  nourrir  , par  confequent , les  animaux , 
qu’il  n’ait  été  converti  en  fang.  Cette 
sonverfion  s’exécute  par  le  méchanifme 
décrit  ci-delTus  J c’eft-à-dire  , par  le  me- 
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lange  intime  de  ce  même  chyle  avec  le! 
parties  de  la  liqueur  en  laquelle  il  doii 
être  changé. 

O 

PROPOSITION  IL 

Le  poumon  efl:  le  premier , Sc  le  prin- 
cipal  inftrument  /le  la  fanguificacion. 

Le  chyle  premièrement  mêlé  avec  h 
fang  dans  la  veine  foûclaviere  , entre 
avec  lui  dans  le  cœur,  o’^  il  n’eft  mêlt 
que  très- imparfaitement  , n'y  ayant  dan! 
cet  organe  aucun  méchanifme,  ni  aucu 
ne  fermentation  occafionnée  par  une  cha- 
leur  extraordinaire  pour  le  changer  im- 
médiatement en  fang  : ce  changemeni 
commence  à s’exécuter  dans  le  pou. 
mon.  La  trachée  ari^ère  fe  divife  en  une 
mfinite  de  branches  appellées  bronches  3 
celles  -ci  fe  terminent  en  des  petites  véfi- 
cules  qui  fe  dilatent  pour  recevoir  Tair . 
S:  fe  contraélent  pour  le  challer.  Les  ra- 
rriifications  infinies  de  Tartère , 6c  des  vei' 
nés  pulmonaires,  rampent  le  long  des  furfa. 
ces  de  ces  vélicules.Plufieurs  de  ces  derniere^ 
fo  rment  ce  que  nous  appelions  lobules  lef 
quels  font  lulpendus  aux  bronches , comme 
les  grains  des  raifins  à leurs  grapes  : ces 
lobules  compofent  les  lobes  , 6c  les  lo- 
bes les  poumons.  Voyons  à prefent  quel 
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Fet  une  machine  ainfi  formée  produira 
r le  mélange  crud  du  fang  & du  chyle: 
?s  deux  liqueurs  feront  d'abord  plus  in- 
aiemenc  mclées  dans  leur  palTage  a tra- 
its les  ramifications  de  Tartcre  puimo- 
lire;  une  liqueur  rouge,  écurie  blan- 
le  ne  pafiant  que  dans  un  feul  tuyau, 
tiennent  Tune  éc  Tautre  leur  couleur  natu- 
lie  ; mais  fi  ce  tuyau  eft  divile  en  plufieurs 
'anches  , ôc  celles-ci  encore  fubdivifées; 
s deux  liqueurs  fe  mêleront  plus  intime- 
ent , à mefure  qu'elles  palTèront  a travers 
s differentes  ramifications  , Sc  feront  en^ 
1 confondues  enlemble  ; & plus  les  ra- 
ifications  feront  nomabreufes,  plus  le 
êUnge  fera  parfait  ; maïs  ce  n'eft  pas-là 
'Ut.  Outre  ce  lécours,  le  mélange  du  chv- 
5 & du  lang  ci-dellus,  fe  trouve  preflé 
ins  ion  paifage  à travers  les  divifions 
terieles  du  poumon  par  deux  forces 
)ntraires  ; celle  du  cœur,  qui  le  poulie 
iterieurement  contre  les  parois  des  vaif- 
âux  , Sc  l'aéfion  élalfique  de  l'air  qui  le 
■elle  du  coté  oppofé  dans  les  ramiifica- 
□ns  arteriéles  , que  nous  avons  dit  ram- 
-r  le  long  des  vélmules  pulmonaires  ; en- 
n-mot,  les  parties  de  ce  mélange  com.^ 
limées,  mêlées,  atrenuées  , & foulées 
snftamment  enfemble  par  ces  deux  fptv 
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ces  5 l’action  des  vaiffeaux , de  celle  des 
véficules  pulmonaires,  (ont  enfin  chan- 
gées en  un  fluide  homogène. 

î.  La  force  de  flair  fur  les  ramifica- 
tions de  flarcère  pulmonaire , eft  peu  con- 
fidérable , eu  egard  à celle  du  cœur  ; mais 
quelqu  en  foit  flefFet , elle  augmente  , & 
diminué  avec  la  pefanceur  de  flair  , à laquel- 
le flélalticité  eft  proportionnée. 

Quant  à l’entrée  de  flair  dans  le  Sang , 
à travers  les  tuniques  des  vaifleaux  pul- 
monaires , elle  paroît  contraire  aux  expé 
riences  faites  fur  les  cadavres.  L’état  ver- 
meil 3c  écumeux  que  le  - (ang  acquieri 
dans  fon  partage  par  le  poumon , s’expli 
que  aifement  par  fa  propre  élafticité,  3i 
par  le  mouvement  violent  de  ce  fluide  , dé 
crit  ci-delfus , 3c  par  l’expanfion  des  parti- 
cules aëriénes  contenues  dans  le  (ang 
3c  dans  le  chyle.  Les  expériences  qu 
démontrent  que  les  hommes  peuvent  fup- 
porter  (ous  l’eau,  un  air  beaucoup  plu 
dénié  que  fur  le  lommet  des  montagnes 
pourvû  que  les  changemens  foient  gra 
dués , prouvent  aurti , je  penfe , que  l ai: 
contenu  dans  les  humeurs  communiqu( 
avec  flair  extérieur-,  autrement,  loriqu 
le  premier  feroit  moins  dénié  , le  demie 
approcheroit  les  côtés  des  vaiifeaux  , 3 
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irfqu  il  le  ieroic  plus , il  les  dilareroic , juf- 
u à menacer  la  vie  de  Tanimal  . 

2.  Il  pâlie  autant  de  fang  par  le  pou- 
ion  , que  par  tout  le  refte  du  corps  ; 
lais  la  circulation  eft  plus  prompte,  ôc 
. chaleur  plus  grande  dans  ce  vifcère,  & 
)n  tillu  extrêmement  délicat-,  toutes  rai- 
)ns  5 qui  le  rendent  très-ienfible'  a la  moin- 
re  violence  du  mouvement  du  fang , de 
Tacrimonie  de  ce  fluide. 

3.  Puifque  le  poûmon  eft  le  premier  , Se 
: principal  inftrument  de  la  finguiflca- 
on , il  ne  Içauroit  fe  faire  de  bonne  nu» 
ition  , ni  s'en2;endrer  d’humeurs  louables, 
ans  ceux  dont  cevifeère  eft  en  faute , ce  qui 
(l  même  vrai , en  ne  regardant  le  poûmon 
ue  comme  un  des  organes  de  la  digef- 
on  5 Sc  faifant  abftraéfion  de  la  matière 
:re  , & purulente,  qui  fe  mêle  avec  le 
ing  dans  ceux  dont  le  poûmon  eft  uU 
ère  ; ceux  donc , chez  qui  la  circulation 
ulmonaire  n’eft  pas  en  régie  , doivent 
langer  peu  à la  fois , parce  que  trop  de 
hyle  rend  cette  circulation  encore  plus 
ifticile;  ce, qui  eft  le  cas  des  phthiques , 
c de  quelques  afthmatiques , & la  caufe 

fymptômes  dont  ils  font  tourmentés 
^pres  le  repas.  La  grande  régie,  par  con- 

^ Voyez,  mon  Elï'ai  concernant  les  efîets  de  l’air  fur 
! corps  humain. 
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fcquenc , du  régime  des  pneumoniques , $c 
de  laquelle  dépend  coure  la  cure  , coniille 
à prendre  peu  d’aUmens  à la  fois.  Il  arri- 
ve çrcs  fouvent,  malheureufement  pour  les 
afthmatiques  5 quils  ont  un  appétit  dé- 
vorant^ d'où  ils  deviennent  communément 
leucophlegmatiques  faute  dame  bonne  fan- 
guification. 

4.  Le  choix  , ainfi  que  la  quantité 
des  alimens  , efl:  de  grande  importance 
pour  ceux , dont  les  poûmons  font  délicats  3 
Car  on  a obfervé  ( Chap.  I.  Prop.  VIL  5.  ) 
que  le  chyle  recenoic  encore  dans  le  ca- 
nal thorachique,  le  goût  des  alimens  ; or 
ceux-ci n étant  pas  encore  changés  en 
fang , ni  entièrement  broyés  par  le  moyer 
de  la  circulation , doivent  agir  fur  k 
poûmon  5 en  y entrant  dans  cet  état 
conformement  à leurs  qualités  originel- 
les. Car  de  même  que  les  poûmons  qu 
font  le  principal  organe  de  la  fanguifica- 
tion,  agliLent  fortement  fur  le  chyle  pou: 
lui  donner  la  qualité  d’un  fluide  animal 
de  même  aulTi  le  ciiyle  reagit  foitemen 
fur  les  poûmons. 

ç.  Le  bon  air  aide  à la  digeftion  , parce 
qu’il  concourt  à la  fmgu'fication  qui  le  fai 
dans  le  poûmon.  On  fçaic  par  expérienc 
qu’on  perd , &c  qu’on  recouvre  l’appétiL 
dans  différentes  efpcces  d’air. 
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PROPOSITION  III, 

Le  chyle  n’ell  point  parfaitement  chan- 
éen  lang,  par  fa  circulation  dans  le  poû- 
ion  ; on  en  obferve  pluficurs  parties , aprè& 
faignée , huit  heures  même  après  le  re- 
as , qui  nagent  en  forme  de  fubftancc 
aileufe  fur  la  fur  face  du  fane  tiré  dans 

O 

palete-,  &:  fans  doute  la  dîgeftion  exc- 
itée dans  le  poumon,  ainfi  que  celle  qui 
palfe  dans  le  conduit  alimentaire^  eft 
^erente  dans  les  difterens  fujets. 


PROPOSITION  IV. 


Après  que  le  chyle  a traverfé  le  poti- 
on , la  Nature  continue  fon  méchanifmc 
•diiiairc  pour  le  changer  , durant  fa  cir- 
ilation  avec  le  fang , en  liqueurs  ani- 
ales  -,  ce  changement  s'opère  par  le  mê- 
nge  intime  des  particules  alimenteufes , 
ec  celles  de  ces  mêmes  liqueurs , 3c 
mélange  s’exécute  par  Padion  des  fo- 
ies. 


Le  chyle  rapporté  avec  le  fang  du 
:)ûmon , dans  le  ventricule  gauche  du 
^ur  5 eft  pouffé  de  nouveau  par  laéiion^ 
^ ce  mufcle  , dans  tout  le  fyftême  arté- 
-1  «5  toutes  les  parties  du  corps , excepté 
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quelquunes  des  parties  folides  du  foye. 
reçoivent  quelque  branche  de  Taorte*  Les 
artères  font  des  tuïaux  ' élaftiques  douéî 
d’une  force  contradile  , par  laquelle  ih 
preflent  ôc  chaffent  le  fang  en  avant  ; ü 
rétrogradation  étant  empêchée  par  les  val 
vules  du  cœur.  Ce  font  des  vailïeaux  co 
niques  dont  1^  bafe  eft  du  cote  du  cœur 
de  dont  les  diamètres  diminuent  de  plu 
en  plus  j à proportion  qu  ils  s’éloignent  d 
cet  organe  : par  conféquent  la  vîtelle  di 
moiÿ/ement  diminue  auffi , fuivant  l’au 
gmentation  du  frottement  des  fluides  con 
tre  les  parois  des  tuiaux  : le  chyle  & I 
fang  qui,  fans  ce  frottement,  feroien 
changés  en  une  malfe  folide,  étant  preife 
6c  divifés  par  cette  adion , principalemer 
dans  les  capillaires , continuent  d’être  pli 
intimement  mêlés , Sc  d’acquérir  un  pli 
grand  degré  de  fluidité  3c  d homogeneit 

dans  leurs  parties  ^ de-là 

I.  La  néceffité  d’un  bon  fang,  3c  d’ur 
circulation  convenable,  pour  operer  la  coi 
yerfion  des  alimens  en  des  fucs  louables 
d’où  paroît  aufli  la -néceffité  de  l’exercic 
( qui  augmente  l’élafticité  des  folides  ) po\ 

la  digeflion*  ^ 

/ 2.  La  force  des  alimens,  par  ou  j enten» 

la  réfiftence  qu’ils  oppofent  aux  organ 
-digeftifs , doit  être  proportionnée  a cel 
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ï ces  mêmes  oro;anes  : or  comme  cecce 
^rniere  eil  plas  confidérable  dans  les  Pér- 
imés qui  font  beaucoup  d’exercice , el- 
s peuvenc  fupporcer  , 8c  doivent  prendre 
le  nourriture  plus  forte  ; parce  que  les 
imens  légers  8c  fubcils , font  trop- tôt  diC> 
pés  par  la  vigoureufe  adion  des  folides* 
a négligence  de  cette  réglé  occalionne  de 
randes  maladies  ^ les  fubftances  à prepa- 
îr  doivent  être  proportionnées  à la  force 
ï la  machine  deftinée  à cet  ufage, 

5.  Les  défauts  de  la  première  coélîon 
î peuvent  point  être  corrigés  |;îar  la  fe- 
3nde;  car  comme  la  force  des  folides 
ui  contribuent  à la  fécondé  digeftion,  eft 
mitée  ; fi  le  chyle  pafle  dans  le  fang , ea 
1 mauvais  état , cette  force  ne  fuffira 
oint  pour  changer  une  liqueur  viciée,  en 
SS  fucs  louables, 

PROPOSITION  V. 

Les  alimens  font  réduits  par  leur  cîrcu» 
Ltion  dans  le  corps , en  une  ténuité  pref. 
ue  imperceptible,  avant  quils  puiiîent 
îrvir  aux  defleins  de  la  nature. 

Le  fang  eft  compofé  dans  les  animaux* 
ivans , de  globules  ronges,  nageans  dans 
ne  liqueur  aqueufe,  ou  férofité  ; celle- 
i eft  féparée  par  les  branches  latérales  dcsf^^ 
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derniers  vaifTeaux  fanguins  ; ces  branches 
qui  dans  l’écat  de  famé  , n’admettent  poin 
la  partie  rouge  , peuvent  être  appellées  ar 
tcres  féreufes.  Ces  dernieres  jettent  enco 
. re  des  ramifications  latérales  qui  cha 
rient  la  lymphe , liqueur  encore  plus  pur 
que  la  férofité  ^ d’où  on  peut  leur  donne 
le  nom  d’artères  lymphatiques-,  celles-c 
déchargent  leur  liqueur  dans  les  veines  d 
même  nom  , & n’admettent  point  la  féro 
fité.  On  ne  fçait  point  jufques  où  va  cett 
progrelTion;  dix  artères  capillaires  dan 
quelques  parties  du  corps  comme  dans  1 
cerveau,  n’egalent  pas  un  cheveu  ^ Sc  le 
plus  petits  vailfeaux  lymphatiques  for 
cent  fois  plus  petits , que  les  moindres  at 
tcres  capillaires.  Quel  méchanifme  do 
être  celui  qui  peut  atténuer  un  fluide  con 
pofé  des  ingrédiens  des  fubftances  alimei 
teufes , comme  l’huile , le  fel,  la  terre  , i 
l’eau,  librement  pr 

de  pareils  tuïaux  , fans  les  obftruer  ou  U 

rompre.  • . • 

• I.  On  peut  aifément  appercevoir  de- 

l’inconvénient  de  la  vifcoiite  qui  obflrU' 

êc  celui  de  l’acrimonie  qui  détruit  les  vai 

féaux  capillaires.  ^ _ 

^ Les  parties  du  corps  ou  la  circul: 

tion'&  la  force  élaftique  des  fibres  fe  troi 

vent  les  plus  foibles  font  les  plus  expofé 
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X obftruftionsj  les  glandes  formées  par 
; extrémités  cylindriques  repliées  des 
:ères  font  de  ce  nombre. 

:5.  De-là  les  alimens  vifqueux  8c  trop 
Üdesfont  nuifibles  aux  fcrophuleux, 

PROPOSITION  VL 

Les  folides  8c  les  fluïdes  ont  befoin  d’u- 
réparation  continuelle. 

Les  mouvemens  qui  fe  paflènt  dans  la 
:ichine  animale , exigent  nécelTàiremenc 
flexibilité  de  fes  parties  folides , formées , 
ns  ce  deiPein  , déliées , diftinéles , 8c  rem- 
ues de  fluides  convenables.  Tout  le  corps 
^fl:  qu’un  fyflême  de  tuïaux  qui  commu- 
:juent  tous  enfemble  médiatement,  ou  im- 
^diatement.  Une  pareille  machine  tou- 
-irs  en  mouvement , doit  fouffrir  desper- 
; continuelles , dans  les  folides  8c  les  fluï- 
s qui  la  compofent.  Ils  ont  donc  befoin 
1 uns  8c  les  autres , d’une  réparation  conf- 
ite. I.  La  quantité  des  folides  efl:  trcs-pe- 
e comme  il  paroît  par  les  atrophies  8c 
microfcope  ; ils  font  entièrement  ner- 
ux  ^ 8c  viennent  du  cerveau  8c  de  la  moél- 
épiniere  dont  le  volume  paroît  fuffifanc 
•ur  en  fournir  toute  la  trame.  Réduits  à 
I point  dans  leur  origine,  ils  font  tous 
rmés  de  fluïdes , comme  il  paroît  par  la 
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formation  graduée  du  fœtus.  Les  foUdes 

les  fluides  ne  diffèrent  que  dans  leur 
degré  de  cohéfion,  dont  Taugmentation 
fume  pour  changer  un  fluide  en  folide. 
On  a déjà  expliqué  la  maniéré  dont  les 
fluides  fe  réparent.  La  nutrition  des  fo- 
iides  eft  un  peu  plus  oblcure. 

PROPOSITION  VIL 

La  nutrition  des  folides  s’exécute  dans 
les  plus  petits  vaiflèaux,  & dépend  d'un 
degré  convenable  de  mouvement  6c  de 
ténuité  dans  le  fuc  nourricier. 

Les  fluides  fe  changent  aifément  en  fo- 
lides 5 6c  les  folides  en  fluides  réciproque- 
ment. Le  blanc  d'œuf  (fluide  reflèmblant 
a la  féroficé  du  fang  6c  duquel  tout  ani- 
mal eft  originairement  formé)  fe  coagu- 
le ^ 6c  devient  folide  par  une  chaleur  mo- 
dérée , de  même  que  lés  parties  les  plus  du. 
jes  des  animaux  fe  réfolvent  de  nouveau  er 
gelée. 

La  férofité  peut  être  atténuée  de  plu! 
^en  plus  par  Taétion  des  fibres , de  mêm( 
que  le  blanc  d’œuf,  par  l’incubation.  Ur 
fluide  mû  dans  un  canal  flexible,  en  al 
lonee , fuivant  la  direction  de  Taxe , 6c  er 
tire"",  pour  ainfi  dire,  les  côtés  par  foi 
Frottement,^  ce  canal  conftamment  allon 
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de  tiré  par  la  même  aébion  , devient 
ujours  plus  mince  Sc  plus  grêle,  jufqu'à 
qu’enlin  il  diffère  à peine  du  fuc  qui  y 
xule  5 les  extrémités  de  pareils  tuïaiix 
dant  aifement  à i'impulfion  des  fluides , 
tit  continuellement  emportées  avec  eux, 
réparées  eamêmetems  par  Tapplication 
i lue  nourricier.  Les  interftices  laifles 
ns  l’étendue  des  fibres  vafculaires  5 par 
; particules  qui  s’en  détachent  par  Tac- 
)n  des  liquides,  font  auffi  remplis  de 
•uveau  par  les  particules  de  la  lymphe 
urriciere  ( de  même  que  les  vuides  d’un 
^age  le  font  par  la  vafe  , que  le  courant 
jette  ) qui  s’y  colent , s’y  unifient , 8c 
^ incorporent  enfin  , au  moyen  du  frot- 
Tient  continuel  qui  les  y applique.  C’efl: 
r cette  méchanique  que  tout  le  fyfteme 
s tuïaux  8c  toute  la  machine  fe  répare 
fe  conferve.  ' 

I.  Les  tuïaux  les  plus  récemment  for- 
b de  fluides , font  les  plus  flexibles  8c 
; plus  aifés  à s’allonger.  Ceux  qui  ont 
ivent  éprouvé  cette  aétion  , deviennent 
;ides , 8c  à peine  capables  d’une  plus 
ande  extenfion.  Par  conféquent 
1.  Plus  un  animal  eft  près  de  fa  naifian- 
5 8c  plus  il  croît. 

3.  L’union  ou  la  cicatrice  des  bords  d’une 
lye , eft  due  à cet  allongement  des  fibres, 
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4.  Il  eft  aifë  d’expliquer  par  cecte  doc- 
trine la  formation  des  parties  les  plus  fo- 
lides  du  corps  : lorfqae  les  fluides  fe  meu- 
vent dans  des  petits  vaifleaux  ^qui  en  arrê- 
tent le  cours  par  le  contadl:  de  leurs  pa- 
rois 5 leurs  cavités  s’évanouiffent  peu  à 
peu  , êc  les  canaux  deviennent  enfin  foli- 
des:  plulieurs  de  ces  derniers  unis  hori- 
zontalement forment  une  membrane  : la 
membrane  confolidée  davantage , devient 
cartilage , & les  cartilages  fe  changent  en 
Os:  plus  par  conféquent,  un  animal  eft 
près  de  Ton  origine  , ôc  plus  il  a de  tuiaux  ^ 
Sc  moins  ilen  a,  à proportionqu’il  avance 
en  âge.  Plufieurs  de  nos  vaifleaux  dégénè- 
rent en  ligamens  ^ les  futures  mêmes  du 
crâne  s'aboliflenc  par  Page. 

5.  On  peut  tirer  de  la  doftrine  précé- 
dente  plufieurs  réglés  pratiques , pour  le  ré- 
gime 5 fuivant  les  diffcrens  périodes  de  1 a- 
ge^  5c  letat  des  folîdes.  Il  eft  évident  que 
la  nourriture  des  enfans  doit  être  extrême- 
ment ténue  5 5c  telle  qu  elle  étende  les 
fibres  fans  les  rompre;  cependant , lorfque 
les  folides  font  trop  lâches , ce  qui  eft  le  cas 
des  enfans  rakiciques , elle  doit  etre  lé- 
gèrement aftringentej  même  dans  les  jeunes 
perfonnes. 

(3.  Il  paroît  par  la  même  doûrine  , com- 
bien les  alimens  acrimonieux  doivent  être 
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rcjudiciables  dans  les  playes , les  ulcérés , 
:c.  parce  que  leur  cure  s'exécute  par  i’aU 
)ncremenc  des  fibres , &c  celles-ci  ionc  de- 
■uices  par  raciimonie. 

Les  alimens  doivent  différer  auHi , fui- 
anc  l'état  des  lolides  dans  les  adultes. 
Quoiqu’une  perlbnne  arrive  à fon  parfait 
tcroillement , à un  certain  àpe,  elle  ne 
irvient  peut  - être  jamais  à Ion  entière 
roll  “ur , qu’au  dernier  période  de  la  vie, 
.a  membrane  adipeufe  envelope  prefque 
)utes  les  parties  du  corps , de  maniéré 
u'il  n'y  a prefque  aucune  fibre , à laquel- 
! 5 elle  ne  fournifieune  gaine.  Cette  mern- 
ranc  fépare  un  fuc  huileux  appeüé  graif- 
? 5 nécellaire  à plufieurs  ufages  de  la  vie  ; 
>rrque  les  fibres  font  lâches  & la  nour- 
cure  trop  abondante , une  bonne  partie 
e celle-ci  fe  change  en  cette  liqueur  hui- 
:ufe  : tout  le  poids  du  corps  outre  les 
aiffeaux , les  os , Sc  les  mufcles  , n'eft  que 
raide  ; le  changement  des  alimens  en 
^tte  fubftance  n'eft  point  proprement  nu- 
icion  , car  celle-ci  eft  la  réparation  des 
aides  ôc  des  folides  *,  Sc  la  graille  n'eft  à 
roprement  parler  ni  fune  ni  l'autre.  Je  trav 
-rai  plus  particulièrement  de  cette  marié- 
“ dans  fon  lieu. 

7.  La  matière  de  la  nutrition  eft  la  plus 
ibcile  ^ ôc  la  nutrition  la  derniere  , âc  la 

B V 


■7-J- 
•!  4 


34  Essai  sur  la  Nature  y 
piiTS  parfaite  des  fonftions  animales  ; potil 
Êexécucer , il  faut , par  les  propofitions  pré- 
cédentes , un  degré  convenable  de  mouve- 
ment circulaire  ^ auquel  la  chaleur  de  le 
frottement  foient  proportionnés.  La  feule 
chaleur  égale  à Pincubation , eft  propre 
pour  la  nutrition  ; un  degré  de  plus  ou  de 
moins  eft  infuftifant  ^ le  fuc  nourricier  lui- 
même  5 reflemble  au  blanc  d'œuf,  dans 
toutes  fes  qualités.  Si  la  circulation  eft 
trop  foible  , les  liqueurs  acquièrent  les 
mêmes  qualités  , qu’elles  feroi'ent  par  un 
leeer  deeré  de  chaleur  fans  mouvement  ; 
elles  deviennent  vifqueules,  le  mélange 
en  eft  imparfait,  8c  la  perfonne,  dans  cet 
état,  fujette  à tous  les  accidens  de  la  plé- 
thore. Si  elle  eft  trop  forte,  les  fluides  ten- 
dent à la  putréfadion  , leurs  parties  les 
plus  fubtiles  font  diffipées,  & les  folides 
détruits  au  lieu  d’être  réparés.  Les  alimens 
font  fujets  aufli  aux  mêmes  accidens,  fui- 
vant  la  trop  grande  force,  ou  la  foibleflc 
des  puiftances  digeftives^  d'où  on  peut  dé- 
duire les  cas  où  l’exercice  convient  à la 
àigeftion , 8c  les  réglés  pour  en  détermi- 
ner les  tems  & les  degrés.  Mais  ces  ma. 
lîéres  font  étrangères  à mon  fi  jet. 
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PROPOSITION  VIII. 

La  répétition  fréquente  des  alimens 
pas  feulement  nécelîaire  pour  la  ré- 
aracion  des  fluides  Si  des  folides  , mais 
ncore  pour  garantir  les  premiers  de  fétac 
'une  putréfadion  ’alkaline  qu’ils  acquér- 
aient par  le  mouvement  Sc  le  frottement 
ontinuels , s’ils  nétoient  délayés  par  un 
ouveau  chyle. 

Un  animal  qui  périt  par  la  faim  , meurt 
vec  la  fièvre  & le  délire  *,  comme  il  parok 
ar  les  expériences  faites  fur  les  chats  &c 
SS  Chiens  ; dans  ce  cas  , les  parties  les 
'lus  fluides  fe  diiïipent , ce  qui  refte  de- 
ient  alkalin  & corrofif , ôc  aftede  les  fi- 
•res  délicates  du  cerveau.  Les  ordres  les 
lus  rigides  de  l’Eglife  Romaine , qui  pra- 
iquent  le  jeûne  , éprouvent  après  lui  des 
naux  de  tête  & des  érudations  chaudes 
fœtides.  La  longue  abftinence  ne  tue 
►oint  par  le  manque  du  fang , car  vingt 
ours  de  jeûne  n’en  diminuent  pas  tant  la 
[uantité  qu’une  grande' hémorrhagie.  Un 
mimai  ne  fçauroit  mourir  faute  de  ce  fluï- 
le , tant  qu’il  y en  aura  une  quantité  fuffi- 
ante^  pour  en  entretenir  la  continuité  juf- 
]ues  au  cerveau  , & y fournir  la  lymphe 
lervale.  D’ailleurs  la  diminution  des  fluïr 

B vj 
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des  5 & des  folides  efc  beaucoup  plus  coït- 
iidérable  dans  l'atrophie,  que  celle  qui 
peut  arriver  dans  le  cas  où  l’on  périt  par 
la  faim  : l’abftinence  tué  donc  par  le  mauvais 
état,  & non  par  le  manque  des  fiuïdeSf 
Toute  liqueur  aqueuié  préfervera  long- 
tems  un  animal  de  la  mort,  en  délayant 
fes  fluides  Sc  les  garantilîant  par  confé- 
quent  de  l’état  alkalin  mentionné  ci-deC- 
lus  -y  ceci  eft  confirmé  par  l’expérience  ^ 
car  des  perfonnes  ont  vecû  24  jours  fans 
prendre  tien  que  de  l’eau  ^ ÿ d ou  il 
s’enfuit  que  les  hiftoires  des  longues  abT 
tinences  ^ où  l’on  n’a  permis  que  de  l’eau -, 
ne  font  point  incroiables. 

I»  La  longue  abftinence,  dans  les  conC* 
mutions  ckaudes-bilieufes,  peut  engendrer 
de  grandes  maladies  *,  elle  eft  cependant 
plus  incommode  dans  le  cas  d acidité  , a 
xaifon  de  l’inquiétude  quelle  caufe  dans 
i’eftomac. 

a ¥oyez  les  Tranfaii*  îhiîofoph* 
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CHAPITRE  lîL 

9jervat2o?7S  tirées  de  Li,  Tsldtiire  , (ÿ  de  éa* 
ridlyfe  Id  plus  fimple  des  fubjfam'es  vê* 
gétaies, 

PROPOSITION  î. 


Ous  les  animaux  font  ^ faits  médiate- 
ment  ou  immédiatement  de  végé- 


.IX  ou  d"^animaux  qui  vivent  eux-mêmes 
végétaux  5 n y ayant  point  de  progrès 
l’infini. 


PROPOSITION  II. 

Les  végétaux  conviennent  aiPez  pour  ré- 
rer  les  déperditions  animales  j la  gra- 
:c  de  leurs  lues  approchant  fort  de  celle 
' nos  liqueurs,  & étant  compofésdes  me- 
es  parties , que  les  fubftances  animales  ^ 
ivoir  5 Pefprit , Peau  , le  fel , & la  terre  ^ 
us  contenus  dans  la  fève  des  plantes , 
:}ue!le  eft  formée  , dans  la  terre , d’eau 
î pluye  , d’air , de  fucs  de  végétaux  & 
animaux  putréfiés  , & de  particules  mi- 
■raies  ; car  les  cendres  des  plantes  don- 
iit  quelque  chofe  que  Payman  attire* 


Essai  sür  la  Nature^ 
PROPOSITION  IIÎ. 


La  fcve  varie  ^ fe  travaille , ôc  s’exalte 
(^e  plus  en  plus , à meiiire  qu  elle  circule 

dans  les  vaiffeaux  de  la  plante. 

La  (éve  dans  la  racine  , Sc  avant  d avoir 
éprouvé  Taélion  delà  plante , retient  beau- 
coup de  fa  nature,  de  ne  participe  guere 
de  la  nature  végétale  étant  encore  terreu- 
fe  , dépourvûe  d’efprit , aqueufe  , 6c  très- 
peu  oléagineufe.  Mais  après  qu  elle  a pé- 
nétré la  racine , elle  eft  travaillée  de  plus 
en  plus , à proportion  qu’elle  pafle  dans  la 
tige,  les  branches , les  feuilles , les  fleurs,  le 
fruit , 6c  la  lemence.  Le  fuc  de  la  tige  efl 
femblable  au  chyle , qui  n’eft  pas  encore 
aifez  digéré,  6c  il  efl:  ordinairement  ur 
peu  acide  dans  toutes  les  plantes  -,  quelques- 
unes  le  fourniirent  en  abondance  par  1 in 
cifion.  Les  lues  donnés  par  les  feuilles 
font  celui  quon  tire  par  expreiïion 
rendu  un  peu  plus  oléagineux  que  dans  h 
tige.  Cefl:  de  ce  fuc  , que  vient  la  différeno 
du  goût  des  feuilles  des  plantes,  i®.  La  ci 
re  qui  efl:  exprimée  par  les  abeilles.  3^.  L 
manne  qui  eft  un  fel  faccarin  elfentiel  qii 
tranflude  des  feuilles  de  la  plùpart  de 
pances. 

Les  fucs  des  fleurs  font  1®.  le  fuc  cj 

\ 
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[mé  , un  peu  plus  travaillé  que  celui  des 
ulles.  Une  huile  ôc  un  efpric  vola- 
5 dans  leiqiiels  réfide  rôdeur  particulière 
la  plante.  3°.  Le  miel  qui  tranlTude  de 
ites  les  fleurs , fans  en  excepter  les  ame- 
1 5 eft  ramaflé  & fucé  par  les  abeilles, 
fuc  du  fruit  n efl:  que  celui  de  la  plan- 
, plus  travaillé.  Celui  de  la  femence  eft 
e huile  efléntielle  ou  un  baume  deftiné 
: la  nature  , à la  garantie  de  la  corrup- 
n.  L'écorce  contient , outre  le  fuc  or- 
laire  un  fuc  huileux  qui  tranffude  de  di- 
•fes  plantes.  Lorfque  ce  fuc  eft  en  plus 
inde  quantité  , qu  il  ne  peut  être  exhalé 
: le  foleil , il  rend  larbre  ou  la  plante 
[jours  verte  ; cette  huile  encore  épaiffie 
; l’évaporation  , devient  par  degrés , bau- 
, poix  5 refîne  6cc.  Outre  tous  ces  fucs  ^ 

^ en  a un  particulier  dans  chaque  efpcce 
plantes,  quon  ne  fçauroit  rapporter  à 
LU,  à rhuiie,  ni  au  baume,  &:  qifon 
it  appeller  le  fang  de  la  plante.  Ainfi  les 
îs  fournilTent,  par  la  rupture  de  leurs 
lleanx  , un  fuc  laiteux , d’autres  un  jaune 
^oût  & de  qualités  particulières, 
i.  Voilà  quels  font  les  ingrédiens  des 
ntes,  avant  quelles  paflentpar  les  prépa- 
ions  de  la  cuifine:  d'où  il  fuit  que  celui  qui 
nge  toute  une  plante  crue , ou  en  boit 
hc  exprimé , prend  plus  de  difFérences 
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fubftances,  que  celui  qui  fe  nourrie  de  I 
même  plante  préparée , ou  de  quclqu'i 
nés  de  les  parties  -,  car  toutes  les  plante 
contiennent  la  plupart  des  lues  mencior 
nés  5 du  moins  en  petite  quantité. 

2.  Les  végétaux  diftérent  des  fofliles  t 
des  animaux  .3  en  ce  qu  étant  brûlés , leui 
cendres  donnent  un  fel  fixe  alkali,  en  tré 
petite  quantité  , dans  ceux  d'une  odeur  p( 
nétrante  3c  d'un  goût  piquant , comme  ] 
moutarde  , les  oignons  3cc, 

3.  Les  fubftances  végétales  produifei 
fur  le  corps  humain  ^ plus  de  divers  efîé 
que  les  animales  -,  auffi  le  méchaniime  d< 
plantes  paroît  être  plus  varié  que  celui  di 
animaux  : car  quoique  le  meme  terro 
en  puilfe  produire  une  variété  infinie  par 
lecoLirs  d'an  fuc  nourricier  prefque  un 
forme  , chacune  d'elles  fournira  cependa] 
autant  de  differens  fucs  , 3c  plufieurs  d 
vantage , qu'il  n’y  en  a dans  chaque  ar 
mal  5 quoique  nourri  de  bien  de  différent 
efpèces  de  fubfiances.  Ces  deux  méchani 
mes  font  également  curieux  *,  ou  la  form 
tien  des  divers  fucs  végétaux , d’un  feul  h 
prefque  homogène  ; ou  celle  d'un  fluL 
prefque  homogène  ( le  fang  ) de  cette  'v 
riecé  d'alimens  dont  fe  nourriiïent  les  ai 

maux, 

4.  Les  qualités  (pécifiques  des  plant 
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^fidenc  dans  leur  eiprit  naturel  ^ leur  hui- 
^ ôc  leur  fel  edèntiel  ; car  l'eau,  le  lel  fixe, 
e la  rerre  paroi iïenc  être  les  mêmes  dans 
3utes  les  plantes. 

Les  efi-ers  des  ingrédiens  des  plantes 
lentionnés  chdeirus  , font  les  fuivans  : les 
îls  végétaux  réfolvent  «Se  atténuent  les  fin- 
leurs  par  la  pénétration  des  fluides  «St 
irritation  des  lolides  ^ ils  aident  aufli  les 
xretions  : les  huiles  font  adouciflàntes  ^ 
allamiques,  relâchent  les  fibres  , «Sc  tem-. 
erent  l’acrimonie  du  fane;.  Cette  huile 
xtraite  par  la  digeftion , comme  dans  une 
mulfion  , conflitue  la  qualité  nourriilante 
es  végétaux.  Elle  abonde  le  plus  dans  les 
lantes  parfaites , pendant  leur  accroifle- 
lent  ôc  lorfque  les  fels  ôc  Teau  y domC 
ent  le  moins.  Les  plantes  aromatiques 
noiqu’elles  abondent  en  huile,  ne  Ibnc 
i fi  douces,  ni  fi  nourricières  ^ parce  qifeU 
îs  échan fient  à proportion  de  ce  qu’elles 
ontiennent  d’efprit. 

L’efprit  & le  Ici  volatiles  des  végétaux 
int  pénétrans , adtifs , échaufians  , ôc  con- 
■aires  aux  propriétés  des  acides.  Les  bau- 
les  des  plantes  contiennent  un  fel  vola- 
ile  ^ ces  baumes  privés  de  leurs  acides,. 
^ changent  en  huile.  La  cire  eft  compofée 
un  cfprit  acide  d’un  goût  nauféeux  , ôc 
une  huile,  ou  beurre  qui  parole  blanc^ 
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Cette  huile  eft  émolliente , laxative  , 8c 
rnodine* 

Le  miel  efl  la  produdion  des'  végétaux, 
la  mieux  travaillée,  Sc  le  lavon  végétal  le 
plus  exquis  j il  eft  balfamique , pedoral  , 
Sc  propre  à réfoudre  la  bile.  Il  ne  contient 
aucun  efprit  inflammable  avant  d avoir 
éprouvé  Tadion  de  la  fermentation  ^ car 
il  ne  donne  rien 'dans  la  diftillation  qui 
brûle  fur  le  feu. 

Les  fruits  de  la  plupart  des  végétaux  font 
auffi  des  efpcces  de  favons  ^ tous  ces  favons 
qui  font  un  mélange  d'huile  Sc  de  lels  font 
incilîfs 5 apéritifs,  Sc  propres  à réfoudre 
les  fubftances  vifqueufes  j Teau  pure  ne 
dilFout  rien  que  les  fels  : mais  comme  la 
fubltance  des  coagulations  n’efl:  point  pu- 
rement ialine  , rien  ne  peut  les  fondre  que 
ce  qui  pénétre  , Sc  relâche  en  même  tems, 
c'eft-à-dire , un  favon  ou  un  mélange  d'hui- 
le de  fel. 

6.  Les  divers  goûts  indiquent  les  diffe- 
rentes qualités  des  plantes , de  même  que 
celles  de  toutes  les  efpcces  d’alimens.  Les 
diverfes  faveurs  viennent  des  differens  mé- 
langés d'eau  , de  terre , d'huile , Sc  de  fel  . 
mais  principalement  de  Thuile  , & de  I eC 
prit  mêlés  avec  quelque  fel  d une  nature 
particulière.  Le  goût  muriatique  ou  faumu- 
ré  paroît  être  la  produélion  du  mélange 
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'un  fel  acide  de  d’un  alkalin  ; car  refpris 
e fel,  ôc  le  fel  de  tartre  mêlés  enfemble 
arment  un  fel  femblable  au  fel  - marin, 
'amer,  &c  Tâcre  ne  diftérenr  quen  ce  que 
s parties  piquantes  du  premier,  font  en- 
doppées  dans  une  plus  grande  quantité 
'huile  que  celles  du  dernier.  L'acide , ou 
aigre  vient  d'un  fel  de  la  même  nature 
ms  aucun  mélange  d'huile.  Dans  le  goût 
iftere , comme  celui  des  fruits  verds  , les 
irties  huileufes  ne  font  point  débarradées 
^s  falines  & des  terreufes.  Dans  les  fa- 
?urs  douces,  les  acides  font  fi  atténués 
: fl  dilfouts  dans  l'huile,  qu'ils  ne  pro- 
aifent  qu'une  titillation  légère  ôc  agréa- 
le  ; dans  le  goût  huileux  , les  fels  lem- 
ent  être  entièrement  dégagés. 

Les  effets  des  végétaux  fur  le  corps  hu- 
aih , étant  três-diftèrents , félon  qu'ils  font 
î nature  acide  , ou  alkaline,  on  doit  fiire 
âge  des  uns  ou  des  autres,  fuivant  les 
fferentes  confticutions , comme  il  paroL 
a par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite, 
outes  les  plantes  filiqueufes , tétrapétales 
nt  de  nature  alkaline. 

PROPOSITION  IV. 

Les  hommes  fe  nourriffent  de  toutes 
s parties  des  végétaux , mais  la  nourriture 
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la  plus  propre , tirée  de  ce  régné , eft  prife 
des  femences  farineufes  de  quelques  plan- 
tes culmiferes  , comme  l’avoine,  l’orge, le 
froment,  le  ris,  le  fegle,  le  blé  de  Tur- 
quie , le  millet , le  panic  5 ou  de  quelqu’u- 
nes  des  légumineules-filiqueufes,  comme  les 
pois,  les  fèves,  &c.  Toutes  ces  femences 
font  la  partie  la  mieux  travaillée  de  la 
plante  , comme  nous  l’avons  dit  Prop.  III, 
Elles  font  huileufes  & propres  par  là , à 
former  l’émulfion  chyleufe.  Cette  huile 
n’ell  point  extrêmement  exaltée  ,ni  échauf- 
fante comme  celles  des  plantes  acrimonieu- 
fes  & aromatiques  : elle  eft  douce  & amie 
du  corps  humain. 

L’orge  eft  émollient  , humeéîant , & ex- 
pedorant.  L’avoine  à quelqu’une  des  mê- 
mes qualités.  L’orge  étoit  employé  par 
Hippocrate,  comme  une  nourriture  propre 
daiis  les  maladies  inflammatoires.  Le  ris , 
eft  l’aliment  le  plus  bénin,  & le  plus  ami 
de  l’homme  & peut-être  celui  des  deux 
tiers  du  genre  humain  ; il  convient  aux 
pulmoniques , & à ceux  qui  font  fujets  aux 
hémorrhagies.  Vient  enfuite  le  fronàent 
dont  le  fon  très-difpofé  à s’aigrir  eft  fort 
ftimulant  ; d’où  vient  que  le  pain  qui  n’en 
eft  pas  trop  dépourvû , eft  plus  fain  pour 
certaines  conftitutions.  Le  fegle  eft  plus 
acide,  plus  laxatif,  & moins  nournflont  j 
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[ue  le  fromenr.  Le  millet  eft  dccerfif  ôc 
)on  dans  les  maladies  des  reins.  Le  panic 
oiirnic  à Themme  une  nourritLire  douce 
^ adoucilLmce,il  en  ferc  auffi  aux  oifeaux 
[iii  vivent  de  grains.  Le  blé  de  Turquie 
onne  un  aliment  très-fort , maïs  plus  vif. 
[ueux  que  le  froment.  Les  pois  étant  en- 
ierement  privés  de  parties  aromatiques , 
ant  adoucidans  au  plus  haut  degré  5 mais 
omme  ils  font  remplis  de  particuies  d air  , 
s font  venteux  y quand  iis  lont  dilîouts 
ar  la  digefliion  : les  fèves  leur  reflémblent, 
ans  la  plupart  de  leurs  qualités.  Tous  les 
rains  mentionnés  ci- deflus  font  extrême- 
lent  difpofés  à s’aigrir , à lexceprion  des 
ois  y Sc  des  fèves. 

Leurs  parties  farineufes , dilfoutes  dans 
^au  y forment  un  aliment  trop  vifqueux 
aur  en  ufer  conftamment  -,  & c eft  avec  rai- 
)n  qu  Hippocrate  les  condamne.  Les  hom- 
tes  ont  donc  trouvé  le  moyen  de  rendre 
îs  (ubftances  plus  aifees  à digérer,  en  les 
.rinentant , Sc  en  en  reduifant  quelqu’unes 
I pain  5 qui  eftlaliment  le  plus  leger  &le 
us  propre  au  corps  humain  , le  levain  di- 
fane  par  fes  acides , les  parties  duantes 
I huileufes  de  la  farine. 

La  fécondé  efpèce  d’aliment  dont  les 
ammes  le  nourriirent , font  les  fruits  des 
•DiCs  ôc  arbrilfeaux.  Ceux-ci  conciennenç 
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tous  de  Teaii  ou  du  phlegme , une  hullô 
fort  travaillée,  ôc  un  fel  elFentiel  ; leurs 
qualités  de  piquant,  de  doux  , daigie,  ou 
ftyptîque,  Scc.  dépendent  des  diffèrens 
mélanges  de  ces  principes.  Parmi  les  fruits, 
il  y en  a de  pulpeux,  d’autres  renfermés 
dans  une  enveloppe  folide  : ces  derniers 
font  les  femences  des  plantes  , fur  lefquel 
les  ils  viennent.  Ils  contiennent  beaucoup 
iPhuile  embarralTée  dans  les  parties  terreu 
fes  &c  falines  ^ ce  qui  les  rend  fouvent  dif 
ficiles  à digérer  , 3c  leur  fait  traverfer  1{ 
conduit  alimentaire , fans  fe  difloudre.  Il  ^ 
a d’autres  fruits  qui  abondent  en  un  fu 
nfqueux-rafraichillant  combine  avec  un  f( 


nitreux , qui  les  rend  quelquefois  nuifibk 
à Peftomac  : tels  font  les  concombres , k 
courges  , les  melons,  3cc,  quoique  ces  dei 
nier  s contiennent , lorfqu  ils  font  bons , u 
fuc  agréable , 3c  un  peu  aromatique  ^ i 
font  diurétiques , il  y a des  exemples  c 
gens  qu’ils  ont  jette  dans  un  piflement  c 


fang. 


Parmi  les  feuilles  alimenteufes , les  he 
bes  potagères  fournilîent  une  excellen 
nourriture.  On  compte  parmi  celles-ci , 1 
efpcces  de  choux  qui  font  émolliens  , r 
iolutifs,  de  nature  alkalme,  3c  par  cette  r^ 
ion  propres  dans  les  cas  a acidité.  Le  choi 


congé  eft  regardé  comme  un  bon  remc 
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mr  les  pulmoniques  , & le  crachement 
î hing.  Il  y parmi  les  herbes  pocagé- 
s , quelques  plantes  laiteufes , comme 
:ndive,  la  laitue,  3c  la  dent  de  lion  , qui 
»lîèdent  un  fuc  extrêmement  lain , pro- 
e à refondre  la  bile 5 anodin,  3c  rafrai- 
.ilfant,  fort  utile  dans  toutes  les  maladies 
i foye.  Les  a’rtichauds  ont  un  fuc  agréa- 
e,  nourriffant  3c  ftimulant. 

Parmi  les  tiges,  quelques-unes  contien- 
nt  un  fel  apéritif,  3c  font  diurétiques  ^ 
favoneulés  , comme  les  afperges  , qui 
mmuniquentà  rurîne  (particuliérement 
on  les  coupe  lorfqu  elles  font  blanches^ 
iC  odeur  puante , d où  vient  que  quelques 
edecins  les  ont  ioupçonnées  de  n être  pas 
lies  des  reins  : lorfqu  elles  font  plus  vieiL 
' 3c  qu  elles  commencent  à fe  ramifier  , 
es  perdent  cette  qualité  , mais  pour  lors 
es  ne  font  pas  fi  agréables.. 

Parmi  les  racines  alimenteufes , quel- 
es-unes  font  pulpeufes  3c  fort  nourrif- 
ites,  comme  les  navets  3c  les  carottes  ^ 
i manifeftent  dans  les  beftiaux  , leur  qua- 
^ propre  à engrailTer.  Il  y a d autres  ra- 
ies , qui  contiennent  un  fel  âcre  volatil , 
mme  les  oignons , Pail,  les  porreaux  , les 
forts , 3c  le  celerî  qui  ell:  le  plus  doux 
toutes.  Ces  fortes  de  racines  font  échauf- 
Kcs,  3c  dénaturé  alkalinej  cefi;  pour- 
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quoi  elles  conviennent  dans  les  cas  a acL 
dicé.  Les  fungus , comme  les  champignons 
de  les  truffes , donnent  un  fel  alkali  & 
beaucoup  d'huile  ^ comme  il  y a quelque 
-efpèces  de  champignons  qui  lont  un  poi 
fon , il  y a lieu  de  douter  de  la  falubrite  de 
autres , h on  en  mange  en  trop  grand» 
quantité. 

Il  y a plufieurs  fubftances  végétales  don 
on  fe  fert  en  affaifonnement  , lefquelle 
abondent  en  une  huile  aromatique  extrê 
mement  exaltée,  comme  les  epiceries , 1 
thym , la  marjolaine  , le  bafilic  , écc.  Ce 
fubftances  font  échauffantes , ôc  la  plûpai 
de  difHcile  digeftion,  La  plus  amie  de  1 eî 
tomac  eft  le  fenouil.  La  moutarde  abond 
en  un  fel  une  huile  tres-piquante , ex 
trêmement  adifs , & échauffans.  Le  fucr 
eft  le  fel  effentiel  d une  plante , combir 
avec  une  huile  qui  le  rend  inflammable  -, 
eft  par  conféquent  favonneux  , réfolutii 

3c  déterfif. 

proposition  V. 

Quels  font  les  principes  dans  lefque 
les  végétaux  le  r doivent  par  les  opyi 
lions  les  plus  limples , tant  ae  la  cuilim 

.que  delà Chy mie. 

Les  opérations  de  la  cuüine  de  de 
^ Chym 
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lymie  font  très  - inférieures  à celles  du 
:)rps  humain  : il  n'y  a point  de  Chymifte 
ni  des  plantes  puilfè  faire  du  lait  ou  du 
•ng.  On  pourra  cependant  répandre  quel- 
ue  lumière  fur  cette  matière  , en  faifant 
3ir  en  cjuelles  parties  les  végétaux  iè 
doivent  par  ces  opérations  fimples , qui 
1 féparent  uniquement  les  parties , fans 
■s  confondre  ^ ni  les  détruire. 

Les  deux  opérations  déjà  mentionnées , je 
;ux  dire , la  compofition  d"une  émulfion,  3c 
putréfadion  végétale , font  celles  qui  reA 
mblent  davantage  à la  digeftion  animale. 

I.  Dans  l’émulfion,  les  parties  luiileu- 
:s  des  végétaux  font  difbutes  en  une  li- 
aeur  blanche  femblable  au  chyle.  Notre 
Durriture  végétale  confifte  en  femence^ç 
rineufes , en  fruits , en  pain  , &c.  fur  lef 
lels  les  aents  ôc  les  mâchoires  agilTént 
>mme  le  pilon  ^ le  mortier  ; la  falive  y 
bile,  le  fuc  pancréatique,  ècc.  tiennent 
îu  de  l'eau  que  l'Apoticaire  employé  ? 
‘ftomac  , &c  les  boyaux  forment  le  preL 
ir , (Sc  les  veines  ladées , les  couloirs  ^ 
►ur  réparer  des  fèces,  les  parties  pure^ 

1 émuhion  chyleufe.  La  blancheur  du 
^le  vient  de  la  lévigation  & du  mêlan- 
î intime  des  parties  aqueufes , falines  , 
huileufes  de  nos  alimens  ; Sc  celle  de 
muhion,  de  ces  mêmes  parties  exuâkes 

C 


Essai  sur.  tx  Nature, 
des  femences  divifees  &c  melees  dans  Is 


mortier.  , ; , 

1.  Les  fubftances  végétales  acquièrent . 

comme  nous  l’avons  dit  ci-devant , la  na- 
ture animale  , par  la  putrcfaâ;ion.^ 

2.  Parmi  les  ingrédiens  des  végétaux 
ce  qui  conftitue  la  partie  la  plus  fpiritueuu 
& la  plus  odoriférante  de  la  plante , li 
diffipe  par  la  tranfpiration  , Sc  s’exhale  pa 
l’adion  du  foleil.  Ceft  l’efprit  qui  prefide 
pour  ainli  dire  , dans  chaque  végétal , don 
il  eft  le  principe  le  plus  aûif , & ce  qi 
lui  donne  fa  faveur  particulière.  C’eft  c 
même  efprit  qui  donne  à ^aque  plant 
fon  atmofphêre  , dont  les  effets  font  tre 
différens  fur  ceux  qui  s’en  trouvent  a poi 
cée  produifant  chez  les  uns  , des  vapeurs 
des’maux  de  tête , l’affoupiffement , la  d^ 
faillance  -,  & chez  d’autres , un  grand  r 
fraichiiîement  dans  les  efprits.  On  ra 
porte  qu’il  y a des  arbres  dans  le  Brezi 
cui  tuent,  dans  peu  d’heures  , ceux  q 
s’affeyent  deflbus.  Cet  efprit  odoriférant 
tire  par  un  alembic  à réfrigèrent , de  to 
tes  les  plantes  le  moins  aromatiques , f 
une  chaleur  égale  à celle  de  1 ete. 

' 4.  Si  on  verfe  de  l’eau  chaude  fm  u 
plante  & qu’on  les  laitfe  repoler  fuft la 
ment , la  liqueur  coulee  eft  appellee  in 
lion  & décoftion , fi  la  plante  a bou 
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ans  la  même  eau.  Les  infufions , Sc  les' 
écoClions  des  plantes  contiennent  les  par- 
ies les  plus  ailées  à s’en  léparerj  Sc  ap- 
ortent  dans  le  long,  non  fenlement  leurs 
ualités  nourricières , mais  encore  les  mé-, 
icinales , comme  il  paroît  par  piufieurs 
xpériences.  L’infufion  de  cafTè  rend  les' 
rines  noirâtres  , celle  de  rhubarbe  , Sc  dcr 
ifran  leur  donne  dans  un  quart  d’heure  la 
ouleur  jaune. 

5.  Les  parties  les  plus  ondueufes , em- 
arralfces  dans  les  fels  ne  fe  féparent  poinc 
ar  une  légère  décodion  s car  fi  on  con- 
nue à faire  bouillir  la  matière , en  ajoû- 
int  de  nouvelle  eau , on  verra  flotter  confi- 
imment  fur  la  furface , une  liqueur  graf- 

écumeule,  fapide^odorante^vifqueu- 
î 3 inflammable , qui  écumée6<:  féchèe  don- 
ement  5 fe  diflipera  en  flamme  fur  le  feu« 
.ette  liqueur  eft  une  efpèce  de  favon  com- 
olè  du  fel  Sc  de  l’huile  de  la  pi  ante. 

6.  Les  infufions  les  décodions  lége- 
rs contiennent  plus  des  qualités  fpécifi- 
ues  de  la  plante  , que  les  décodions  for- 
îs  ; une  partie  du  goût  Sc  de  l’odeur  fc 
iflipant  à tout  moment  dans  ces  der-- 
ietes. 

7*  Les  infufions  Sc  les  décodions  cva- 
orces  pafient  , fuivant  les  difFérens  de- 
tés  de  confifience  , en  gelée  , defm^- 

C ij 
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‘tHm  , ’*■  Japa  , rob  , extraits  , qui  unique- 
ment privés  dans  cette  opération  , de  quel- 
qu’unes  des  parties  aqueufes , retiennent 
toutes  les  vertus  de  rinfufion  &:  de  la  dé- 
coftion. 

8.  La  plus  grande  force  de  Tcau  bouil- 
lance , ne  içauroic  détruire  la  ftruélure  de 
la  plante  la  plus  tendre.  Les  linéamens  du 
lys  blanc  fubüftent  après  la  décoction  la 
plus  forte. 

9.  Si  bon  brûle  l’extrait  des  plantes,  ou 
le  rcfidû  de  leurs  forces  dccofticns  , les 
cendres  bouillies  dans  beau  & filtrées  en- 
fuire , donneront  par  l’évaporation  un  fel 
alkali-fixe  brûlant. 

10.  Plus  une  plante  contient  de  fel  vo- 
latil, ce  qui  eft  lexas  des  plus  piquantes 
dans  le  goût  (Sc  dans  l’odeur , moins  elle 
donne  de  fel  allcali*’fixe.  Ce  dernier  ne 
pré-'Cxifte  point  dans  le  végétal,  fous  la 
même  forme  j puifqu  on  le  tire  des  plantes 
acides , comme  bozeille , par  la  meme  opé- 
ration. Ces  fels  deviennent  encore  plus 
âcres  & plus  alkalins , par  un  plus  grand 
degrés  de  feu.  Celui  de  tous  les  fels  efien- 
tiels  des  plantes , le  plus  en  ufage  dans  lei 
alimens , efl:  le  fucre  qui  dilfout  plûtôt  b 


* C’cft  lefuc  tiré  d’une  plante  pai  rinfufion  ou  la  dé 
coaion,  £c  dont  on  a rappi;oché  les  parties  en  leu 
donnant  une  confiftence  epailTe  conime  de  la  bouülie 
fai  i’évapQration* 
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>hlegme  qu  il  ne  l’augmente  j car  il  ne  dé- 
ûenc  ténace  que  par  la  longue  ébullition. 
:’eft  un  fel  huileux , car  il  eft  foluble  dans 
’eaii,  de  fufible  au  feu. 

11.  Une  autre  maniéré  de  préparer  les 
Tgetaux  5 c’eft  d’exprimer  leurs  fucs.  Ces 
ucs  exprimés  contiennent  le  véritable  fel 
ïllentiel  de  la  plante.  Si  on  les  fait  bouil- 
ir  jufqu  à conliltence  de  fyrop  , de  qu’on 
es  place  en  un  lieu  frais , ce  fel  fe  cryl- 
allifera  autour  du  vailleau.  Ces  fels , quoi- 
que différens , fuivant  les  plantes  qui  les 
burnident , peuvent  fe  réduire  à trois  claf- 
és.  1°.  A ceux  des  végétaux  acides , aftrin- 
ï;ens  de  aufteres , tels  que  les  fruits  qui  ne 
ont  pas  mûrs  ^ de  ces  Tels  rellemblent  an 
artre.  2°.  A ceux  des  plantes  aqueufes  de 
uccLilentes  • comme  l’endive,  la  chicorée, 
jui  donnent  une  efpcce  de  fel  nitreux  fd- 
Lible  dans  l’eau,  Se  fort  rafraichillant. 

\ ceux  des  véc^étaux  huileux  de  arômati- 
]ues,  qui  n’en  rendent  prefque 'point , 
ju’apres  que  la  fermentation  a.  féparé  l’hui- 
e.  il  paroît  par-là  que  les,  lues  exprimés 
les  végétaux,  en  contiennent  toutes  les 
vertus  fpécifiques,  s’ils  ne  font  pas  filtrés 
‘rop  clairs. 

12.  Les  parties  les  plus  volatiles  des  vé- 
gétaux, font  détruites  dans  les  prépara- 
ions  de  la  cuifine.  S’ils  en  retiennent  cjucl- 

C«  • . 
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<^u’unes  5 c'eft  dans  les  décodions  faîtes  at 
bain-marie. 


Nous  prenons  5 dans  lês  décodions  vé- 
gétales, toutes  les  vertus  fpécifiques  de  U 
plante.  Si  nous  mangeons  la  plante  même , 
la  cuüron  en  rend , à la  vérité , les  partie: 
folides  plus  tendres , m.ais  elle  les  priv( 
en  même  teins  d'une  bonne  partie  de  leui 
buüe  la  plus  fubtile. 

13.  Les  parties  folides  & vafculaires  de 
plantes  ne  foufFrenc  aucun  changement 
dans  le  conduit  alimentaîre  ; car  les  cen 
dres  du  marc  d'une  décodlon  forte  brui 
fur  un  feu  clair  , font  encore  la  terre  élé 
mentaire  dont  les  fibres  des  plantes  fon 
formées.  Ces  parties  vafculaires  s'attachen 
quelquefois  aux  inteftins,  ôc  caufent  de 
defordres  confidérables.  Les  graines  &c  le 
novaux  paflent  fouvent  auiïi,  lans  lubi 
d'altération.  Les  excrémens  des  chevaux  n 
font  que  du  foin,  Ôc  comme  tels,  com 
bufiibles. 


14.  La  grande  quantité  d’air  conten 
dans  les  fubftances  végétales , fe  déveloj 
pant  à mefure  de  leur  diiïolution  dans  1 
conduit  alimentaire  ^ produit  toutes  1< 
indifpofitions  flatueufes. 

15.  Il  y a d'autres  préparations  qui  vi 
tirent  des  végétaux,  par  la  fermentation 
des  liqueurs  Ipiritueules  qu  on  peut  cou 
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rendre  fous  le  nom  general  de  Vin.  Ces 
queurs  fermentées  ont  des  propriétés  tout- 
-fait  différentes  de  la  plante  , car  aucun 
ruit  pris  en  entier  Ôc  fans  etre  prépare, 

’a  la  qualité  enyvrante  du  Vin. 

CHAPITRE  IV. 

)hJervatio)is  tirées  de  Irt  Nature  ^ & de 
l'analyfe  la  plus  fimple  des  Jiibfiances 
animales. 

IL  n’y  a point  d’organe  particulier  dans 
l’animal  confidéré  dans  fa  fubftance  ma- 
érielle , qui  puilîe  fervir  à le  déhnir  exac- 
ement  ^ puifqu’il  y en  a qui  n'ont  aucun 
)rgane , pendant  que  d’autres  en  ont  plu- 
îeiirs.  On  ne  peut  pas  non  plus  définir  les  , 
inimaux  par  la  puiffance  qu’ils  ont  de  chan- 
ger de  place  ; car  il  y en  a , qui  vivent  conf- 
amment  attachés  à des  rochers , ou  en 
l’autres  endroits.  Le  caraftére  de  l’ani- 
nal  fe  tirera  donc , de  fa  détermination  vo- 
lontaire à prendre  fes  alimens  par  quelque 
ouverture  du  corps , qu’on  peut  appeller 
bouche  5 & à les  conduire  dans  une  fécon- 
dé cavité  nommée  inteftins  où  les  racines 
par  lefquellcs  il  attire  fa  nourriture  à la 
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manière  des  végétaux , font  implantées  : 
racines  que  ceux-ci  ont  au  dehors , & ra- 
nimai au  dedans.  Le  foetus  fe  nourrit,  à 
îa  vérité,  dans  la  matrice,  comme  une 
plante  ^ mais  il  le  fait  enfuite  , par  des  ra* 
4:ines  implantées  dans  lui  même  ; peut-être 
auffi  qtfon  pourrok  diftinguer  un  animal 
d’un  végétal , en  ce  que  les  fucs  fe  meuvent 
dans  leurs  canaux , par  un  mouvement  de 
projedion. 

A 

PROPOSITîON  L 

Détailler  en  peu  de  mots  les  parties  conC 
tituantes  des  fubflances  animales. 

Les  animaux  font  compofcs  de  partieî 
iolides , êc  de  fluides  ; à moins  qifon  n'en 
voulut  diflinguer  quelqu’unes  d’une  nature 
moyenne,  comme  la  graille,  3c  le  plile- 
g me. 

î.  Les  folides  paroilLent  être  une  terre 
unie  à une  huile  : car  fî  un  os  eft  calcine 
jüfqifà  ce  que  la  moindre  force  puilïe  le 
briier  en  le  plongeant  dans  l’huile  il  réde 
viendra  ferme. 

Les  derniers  folides  font  de  la  terre  dan* 
fa  plus  grande  fimplicité;  car  les  Chymif 
tes  font  des  vailleaux  , avec  des  fubflances 
animales  calcinées , qui  ne  fe  vitrifient  poim 
dans  le  feu , au  lieu  que  toute  terre  qui 
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îontienc  quelque  fel  ^ eu  quelque  huile  ^ fe 
:hange  en  verre. 

2.  Moins  les  liqueurs  animales  s’éloi- 
rnenc  de  leur  première  origine,  plus  elles 
ipprochenc  des  lues  des  végétaux.  Ainfi  le 
h y le  peut-être  regardé  comme  un  fuc 
végétal  dans  rellomac  & les  inteftins  j mais 
oriquil  efl;  verfé  dans  la  veine  fouclaviere, 
1 rellemble  à de  l'huile.  Lorfqu'il  eft  paffé 
les  inteftins  dans  les  veines  laélées  > il  ap- 
)roche  davantage  de  la  nature  dufang  , Sc 
1 en  acquiert  enfin  tout  le  caraélere  , après 
^lufieurs  circulations  avec  ce  fluide. 

3.  l.e  fang  eft  le  fluide  du  corps  le  plus 
iniverfel , qui  donne  origine  à tous  les  au- 
:res.  Sa  partie  rouge  différé  de  la  férolité  3 
a lérofité  de  la  lymphe  : la  lymphe  du  fuc 
lerveux  & celui-ci  de  plufieurs  autres  hu- 
neurs  fcparces  dans  les  glandes. 

4.  Les  fubftances  animales  different  des 
i^cgctales  -,  1°.  en  ce  qu’étant  réduites  en 
:endres , elles  font  parfaitement  infipides  3 
:>arce  que  tous  les  fels  animaux  étant  vola- 
ües,  fe  diffipent  par  la  grande  chaleur^ 
L®.  En  ce  qu’il  n’y  a point  de  véritable  aci- 
le  dans  aucune  liqueur  animale. 

5.  Cependant  les  parties  des  unes  fe 
changent  réciproquement  en  la  nourriture 
des  autres ' Un  animal  peut  nourrir  une 
plante,  & une  plante  un  animal.  Ce  qui 
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fjmble  prouver  que  les  végétaux  ont 
pouvoir  de  convertir  en  acides,  les  liquer 
alkalines  des  animaux  • de  même  que  c 
derniers  peuvent  changer  les  lues  acid 
des  plantes , en  fubftances  alkalines.  Il  li 
de  la  double  différence  que  nous  avons  ( 
être  entre  les  fubftances  vé2;écales  Sc  1 

O ^ 

animales  ; i"".  que  toute  nourriture  anime 
eft  alkaline  ou  anti-acide , que  les  fui 
tances  animales , ne  contenant  aucun  ] 
fixe , en  ont  befoin  pour  aider  leur  dig^ 
lion  , 8c  fe  garantir  de  la  purréiafti* 
tant  au  dedans,  quau  dehors.> 

6.  Les  parties  conftituantes  des  anima 
font  i*".  la  terre.  X®.  Un  efprit  parciculi 
analogue  à celui  des  plantes.  5*^.  L'eau. . 
Le  fel.  5"*.  L'huile. 

7.  La  terre , comme  on  Fa  déjà  ob^er^ 
elt  confiante  8c  immuable. 

S.  L'efpric  cft  une  fubflance  huileul 
atténuée  jufqu'à  læ  volatilité.  Cet  elp 
femble  être  diftingué  dans  chaque  efpec 
8c  individu.  Un  limier  contioît  la  trace 
la  perfonne  qu  il  cherche , & tous  les  chie 
de  chaflè  , celle  du  gibier  particulier  qiF 
pourfuivent.  La  faculté  par  laquelle 
diftinguent  les  hommes  particuliers , parc 
être  analogue  à celle  qui  nous  fait  dilci 
îier  les  différentes  efpéces  de  végéta 
par  leur  odeur» 
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9.  Les  Bêces  fauvages  ayant  l'odeur  plus 
orre , &c  par  conféquenc  cet  efpric  préio- 
linant  plus  relevé , ileft  probable  que  leurs 
Lies  font  plus  exaltés  à proportion. 

10.  L'eau  ell  le  principal  ingrédient  cîe 
3US  les  fluides  & folides  animaux  ; car  un 
s fec  difcîllé  , donne  une  grande  quantité 
'eau  infipide.  Cette  liqueur  paroît  être, 
ar  coniéquent , une  boilLon  propre  à cha- 
ue  efpèce  d'animal. 

11.  Toutes  les  liqueurs  animales,  ex- 
epté  le  chyle  qu'on  peut  regarder , comme 
n la  déjà  dit  > comme  un  (uc  végétal , con- 
^nant  fouvent  des  acides,  font  compofêes 
’eau  imprégnée  de  fels  Tune  nature  par- 
icuÜere.  Ces  Tels  ne  font  point  acides , ni 
arfaitement  volatiles:  car  celui  du  lang 
vaporé  à un  feu  doux  , ne  s'élèvera  point , 
'y  ayant  que  l'efprit  & l'eau  qui  le  faffent  -, 
s ne  font  pas  non  plus  parfaitement  fixes  y 
ar  le  même  fang  calciné  ne  donne  aucun 
fl  fixe  y ni  parfaitement  ammoniacaux  * 
ar  le  fel  ammoniac  refle  le  même  5 après 
lufieiirs  diftillations  ; mais  celles-ci  détrui- 
re la  qualité  ammoniacale  des  fels  ani- 
maux Sc  les  alkalifentj  de  manière  que  ces 
fls  ne  (ont  ni  entièrement  fixes , ni  entié- 
ement  volatiles , ni  entièrement  acides , ni 
nticrement  alkalins^ni  entièrement  ammo- 
iacaiix  • mais  ils  font  doux , &c  bénins  5ap- 
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prochant  davantage  de  la  nature  du  fel  am 
inoniac.  Les  fels  élémentaires  des  animau 
ne  font  point  les  mêmes-  qu  ils  paroüléii 
après  la  diftillation  5,  à eaule  des  altération 
produites  par  le  feu.  Ces  fels  font  d’une  na 
ture  douce  ^ 5c  particulière  dans  les  perfon 
nés  en  fauté  èc  dont  la  force  vitale  eft  e 
état  de  digérer  parfaitement  toutes  le  iubl 
tances  lapides  donc  elles  fe  nourrilîént 
mais  ils  ne  font  pas  fuflSfammenc  atcenut 
dans  celles  en  qui  cette  force  manque , o 
qui  pêchent  dans  le  régime  ils  retienner 
leurs  qualités  originaires  qu’ils  découvrer 
dans  les  cachexies  5.  les  différentes  efpèc( 
de  fcorbats,  5cc.  maladies  donc  la  cui 
conlifte  principalement  dans  le  choix  d< 
alimens  ^dont  les  qualités  (oient  oppofé< 
à la  nature  de  ces  fels., 

12*  L’huile  des  animaux  varie  fuivant 
mélange  des  autres  principes-,  dégagée  c 
îa  terre  ,,  des  fels , 5c c,  c’eft  un  princq 
iimple  pafîif  5c  le  même  dans  tous  l 
animaux. 

î 3.  Les  fubftances  animales  s’allîmilei 
plus  aifémenr  en  celles  des  animaux  ; d’c 
il  paroiC  probable  qu’elles  lont  plus  nou 

liiiantes  que  les  végétales. 

Les  qualités  des  alimens  tirés  du  règî 
animal  ^ dépendent  de  la  nature  , de  l agi 
lek  nourriture  des  autres  circonftanc 
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es  anircaux  dont  nous  nous  nourriiîbns^ 
Les  fucs  animaux  & végétaux  (ont  dans 
“ur  plus  grande  perfeélion  5 lorlcjue  Pani- 
lal  Je  la  plante  iont  dans  leur  parfait  ac-^ 
roiilement  : les  jeunes  animaux  participent 
e la  nature  de  leurs  alimens  : comme  ceux 
[ui  terrent  , de  celle  du  lait , 6cc. 

La  nourriture  tirée  des  animaux  diffère 
onlîderablement , luivant  que  ceux-ci  font 
^rreftres , amphibies , ou  aquatiques.  Le$ 
^oidons  contiennent  plus  de  fel  <Sc  d'huile , 
lie  les  animaux  terrefoes^car  ils  fe  corrom- 
ent  plutôt  que  ceux-ci  : quelques  - uns 
omme  la  raye , ont  le  goût  du  fe!  am- 
aoniac  , loriqu’üs  ont  été  féchés. 

Les  fibres  mufculaires  des  poilLons  font 
énéralement  plus  grêles  & plus  tendres 
lie  celles  des  animaux  terreftres  ^ toute 
^Lir  fubftance  plus  aqueufe.  Qiielques  poif~ 
Dns , comme  le  merlan  , peuvent  être  preL* 
[ue  entièrement  diffouts  8c  réduits  en  eau,. 

l!  fuit  de  ces  qualités  3 que  quelques- 
oillons  foLirnilïent  une  nourriture  plus 
orte  8c  plus  difpofée  à s'alkalifer , que  ht 
hair  ; laquelle  par  cette  raifon  ne  con- 
ient  point  à ceux  qui  veulent  fe  mortifier^, 
-es  habitans  des  ports  de  mer  font  géné- 
alement  prolifiques. 

Les  poilTons , nonobftant  la  furabon- 
Unce  de  leur  huile  ^ nengrailTenc  pas  au- 


et  ÈSSAT  SUR  IA  NaTURI^ 

tarit  que  la  chair,  à cauie  de  leur  quali 
aqueiile, 

Liiuile  dont  les  poilfons  abondent , ( 
fujette  à rancir,  ou  aie  corrompre,  ei 
pêfe  (ouvefit  fur  reftomac  & communiq 
Fodeur  de  rance  à la  fueur  meme  : ce  c 
fe  trouve  vérifié  dans  quelques  endroit 
où  les  liabitans  fe  nourriffent  entiéreme 
de  poiflon.  Les  oifeaux  aquatiques  rége 
gent  de  la  même  huile. 

Le  poilfon  étant  de  nature  trcs-alka 
ne  , a befoin  d’être  corrigé  par  le  fel  & 
vinaigre. 

14,  Une  autre  différence  de  la  chair  c 
animaux , dépend  de  la  diverrrté  de  k 
nourriture  , diverfité  par  laquelle  il  eft  a 
de  déterminer  leurs  qualités , conhdéi 
comme  alimens.  Car  la  chair  des  anima 
de  même  efpèce , eft  plus  ou  moins  dé 
cane,  6c  nourriflante,  félon  les  matiéi 
dont  iis  le  nourrillènt.  Ceux  qui  vivent  d’t 
très  animaux  ont  la  chair  & les  lues  pl 
âlkalins,  que  ceux  qui  fe  nourriffent 
végétaux, 

15.  La  chair  des  animaux  de  men^.e  ef] 
ce  diffère  auffi  luivant  leur  état  ; en  gér 
ral  ceux  qui  font  les  plus  fains , ôc  ce 
qui  font  châtrés , fonrniflent  une  meillei 
nourriture. 

' Celui  qui  prend  lakmême  fes  alimer 
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iioific  ceux  qui  lui  conviennent  le  mîcux^^ 
: dans  la  quantité  la  plus  convenable,  fî> 
îur  abondance  le  lui  permet  y il  fait  auffi 
lus  d'exercice,  6c  refpire  un  meilleur  air: 
)utes  raifons  qui  le  rendent  plus'  lain , 6c 
ui  font  préférer  à Hippocrate  la  chair 
une  laie  , à celle  d'une  truie  domeftique 
n’y  a point  de  doute  que  les 'animaux  ne 
dent  plus  ou  moins  fains , félon  l’air  oii 
s vivent  *.  6c  que  leur  chair  ne  difFere' 
caucoLip  , fulvant  qu’ils  fe  nourriirent  dans' 
:s  marais , ou  fur  les  montagnes.  Le  c^rand 
^ercice  des  bêtes  fauva2;es , rend  leurs  lues 
lus  hns  6c  plus  exaltés  ; mais  leurs  fibres 
)nt  iouvent,  pour  la  meme  raifon  , pluS’ 
ures.  C’ed  peut-être  auffi  la  raifon  pour- 
uoi  la  chair  du  chevreuil  eft  la  plus  déli- 
ite  de  la  venaifon.  Cette  reg;le  a lieu  auffi 
ifqu’a  un  certain  point  , à l’égard  des- 
oilfons  ; ceux  de  mer  6c  de  rivière  vivants’ 
ans  un  élément  plus  agité , font  meilleurs 
ue  ceux  des  viviers. 

Les  anguilles , faute  de  mouvement  , 
)nt  grandes  6c  gluantes  ; 6c  c’eff  peut-écre 
our  cette  raifon,  que  les  poillonsHns  na- 
eoires  , 6c  fans  écailles , étoienc  défendus 
ux  Ifraëlites. 

Comme  les  fibres  des  animaux  etas  font 
tdmairement  plus  tendres  6c  plus  fuccu- 
Uites  que  celles  des  maigres , ce  font  ceux- 
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la  qui  font  le  plus  de  plaifit  : ôc  la  volail 
qui  a ces  qualités , s’offiant , pour  ainfi  di] 
à l’homme  5 femble  être  fa  nouriiture  n; 
tutelle. 

1 6.  La  dureté  des  fibres  muiculaires  < 
nerveufes  des  animaux  vieux  &c  adulte: 
en  rend  la  chair  moins  agréable  à mange 
que  celle  des  jeunes  ; mais  audi  comn 
elle  contient  un  fuc  plus  exalté  &c  plus  fp 
ritueux  , elle  fournit  en  décoétion  des  fu 
plus  nourriffants , que  cette  derniere.  1 
difFérence  de  la  chair  des  mufcles  prife  ( 
fubftance  , dépend  de  la  dureté  , de  la  te 
dreife  , de  la  fucculence , &c  de  la  féchérei 
des  fibres.  Les  diverfes  parties  du  mên 
animal  différent  auffi  dans  leurs  qualité 
le  foye  eft  tendre  8c  aifé  à fe  corrompt, 
à caufe  du  fuc  qifil  contient  ; toutes  1 
parties  , mais  principalement  les  glande 
participent  des  qualités  des  fucs  qu'el! 
préparent  *3  les  inteftins , 8c  les  parties  d 
environs  du  méfentcre , font  relâchante 
les  os  êc  la  corne  contiennent  beaucoup . 
fel  volatile  ; les  pieds  parce  qu’ils  font  rei 
plis  de  tendons  8c  de  ligamens , fourniffe 
im  aliment  vifqueux , propre  dans  les  ca 
où  les  incralfants  font  indiqués.  Le  fa: 
des  animaux  êfL  lax'atif,  par  fes  iéls  , 
difficile  à digerer.  Les  bœufs , 8c  la  volai 
engrailfés^  ont  fouvent  le  foye  aftedé. 
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PROPOSITION  IL 


Rechercfier  la  nature,  &c  donner  Tanaly- 
la  plus  fîmple  des  fluides  ôc  des  folides 
imaux. 

Les  fujecs  les  plus  propres  pour  cette 
:herche,  font  C.  la  liqueur  qui  a com^ 
:ncé  à acquérir  la  nature  animale,  &qiu 
croche  le  plus  de  celle  du  chyle,  corn-- 
ï le  lait.  1®.  Celle  qui  ayant  atteint  cette 
:ure  par  la  circulation  , devient  nuifible  , 
fqu  elle  eft  retenue  dans  Tanîmal , corn- 
: burine.  Un  fluide  qui  neft:  nulle- 
:nt  excrémenteux  5 mais  doux  6>c  nourri- 
r,  dont  toutes  les  parties  d'un  animal 
Tait  peuvent  être  formées , comme  le 
.ne  d'œuf.  4*".  Le  fuc  nourricier  G\m 
:ps  fain , reflemblant  au  blanc  d'œuf 
is  la  plupart  de  fes  qualités.  5°.  Les  os. 

I.  Aucun  de  ces  fluides  n'efl  acide  , ni 
:alin  dans  l'état  de  famé  , i®.  fi  on  verfe 
du  lait  chaud  , récent , de  l’huile  de 
tre  par  défaillance,  ou  quelqu’autre  al- 
li , il  ne  fe  fera  aucune  effervefcence  j 
.is  toute  la  liqueur  reftera  en  repos  , 
miflant  un  peu  plus  claire.  Si  on  verfe 
d’autre  lait , de  l'efprit  de  nitre  ou 
elqu  autre  acide  fort , il  ne  furviendra 
:oi'e  aucune  ébullition  ^ le  lait  deviendra 
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feulement  plus  épais  qu  auparavant  : m 
mêlez  ces  deux  quantités  de  lait  enfemb 
& il  fe  fera  d’abord  une  effervefcence  c( 
fidérable  5 d’où  il  eft  évident  que  le  ' 
n’eft  ni  acide , ni  alkalin  ; mais  que  le 
qu’on  y mêle  ces  deux  elpèces  de  feis , 
s’y  manifeftent  par  leur  combat  : 011 
découvre  point  non  plus  que  le  lait  i 
acide 3 ni  alkalin,  par  le  mélange  du  lyi 
de  violettes. 

La  même  chofe  arrive  auffi  en  mê! 
enfemble  de  la  même  maniéré , deux  p 
fies  de  l’urine  d^une  perfonne  faine  , av 
qu’elle  ait  léjournè  , douze  heures  h 
du  corps:  c’eft  ce  qui  arrive  encore  en  r 
lant  deux  parties  de  blanc  d’œuf  ; celu: 
devenant  feulement  un  peu  plus  épais  3 k 
qu’on  y verle  facide.  La^  férofité  du  f 
foutient  les  mêmes  épreuves. 

Z.  Les  laits  de  difFérenrs  animaux  di] 
rent  très-peu  3 quant  à leurs  qualités  1 
fibles  ; celui  de  femme  eft  le  plus  doi 
leurs  qualités  nourricières  paroilfent  i 
dans  l’ordre  fuivant,  celui  de  femme  , ( 
nefte  , de  jument  3 de  chevre  , de  brel 
de  vache. 

Celui  des  animaux,  dont  les  excréme 
font  durs  3 eft  le  plus  nourriftant. 

3.  Le  lait  repofé  quelque  tems  fe  fé{ 
naturellement  en  une  liqueur  huileufe  ne 
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;e  crème  , 8c  en  une  bleuâtre  plus  claire' 
plus  pefance,  appellce  lait  décrêmé.  Au* 
ne  de  ces  deux  liqueurs  n’eft  acide,  ni 
câline  , mais  elles  le  deviennent  par  le’ 
our.  Elles  font  auffi  exemptes  de  toute 
rimonie  5 car  verfées  dans  l'œil , elles  n’y 
ufenc  aucune  douleur , ni  fenfacion  pi- 
ante.  Le  lait  eft  une  eipèce  d'émulfioiT 
liqueur  blanche , relTemblante  au  chyle,, 
ite  principalement  de  végétaux  qui  après 
cre  mêlée  avec  la  falive , la  bile , le  fuc 
ncréatique , &c.  en  eft  aiféirienc  féparée 
ns  les  mammelles. 

4.  Il  diffère  de  Témulfion  en  ce  qu’il  fe 
lagule  par  le  mélange  des  acides;  ce  que’ 
chyle,  ni  fénjulfion  ne  font  point,  les- 
ides  mêlés  avec  ces  deux  dernieres  li- 
leurs , précipitent  une  matière  crétacce,- 
non  caféeufe  ; fl  on  verfe  , comme  nous 
.vons  déjà  oblervé,  de  refpriî  cfe  nitre 
r du  lait  bouillant,  il  ne  lurviendra  au- 
lne eftervefcence  ; mais  la  liqueur  le  fé- 
iranten  caillé  8c  en  petit-lait , celui-ci  de- 
endra  naturellement  acide,  ée  celui-là  fe 
langera  en  fromage  auffi  dur  que  la  pierre  r 
î qui  montre  que  les  parties  les  plus  foli» 
-S  des  animaux  , peuvent  être  formées  de 
it.  La  même  coagulation  peut  arriver  à 
îtte  liqueur , dans  le  corps  de  ceux  ^ qui 
mondent  en  acides. 
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5.  Le  laie  d’un  animal  fain,  nourri 
végétaux , fe  féparéra  bien-toc , à une  cl 
leur  éeale  à celle  d’un  homme  en  lancé  , 
crème , & en  une  liqueur  plus  féreufe 
plus  pefantc,  qui  parvient , dans  î 2.  jou 
au  plus  haut  degré  d’acidité.  Mais  celui  c 
animaux  qui  ne  fe  nourrilfent  que  de  chc 
qui  ont  jeûné  long-tems , qui  lont  fébri 
tans  5 & qui  ont  beaucoup  travaillé , 
plus  enclin  à fe  corrompre  ^ qu’à  s’aigr 
acquérant  d’abord  un  goût  falé  , qui  eft 
figne  de  la  putréfaftion  6c  fe  changée 
enfuice  en  une  liqueur  fanieufe.  Le  lait  ( 
animaux  des  pays  chauds  eft  plus  fujei 
fe  pourrir  ^ que  celui  des  animaux  des  pj 
froids. 

6.  Le  mélange  gradué  de  quelque 
kali  fixe  5 comme  le  fel  de  tartre , ou  1 
huile  par  défaillance , avec  du  lait  fr 
bouillant , formera  un  coagulum  mo 
confidcrable  que  le  mélange  d’un  aci 
Le  lait  acquiert , par  l’ébullition  , une  C( 
leur  jaune  5 & palfe  enfuice  par  tous 
degrés  intermédiaires,  jufqua  ce  qu’er 
il  s’arrête  à un  rouge  vif.  La  même  ch 
arrive  par  les  pouvoirs  alkalilans  du  cor 
car  lorlqu’une  fêmelle  qui  allaite , ton 
dans  la  fièvre , fon  lait  palfe  de  fi  bl. 
cheur  naturelle , à la  couleur  jaune  , 6< 
nourrhfon  montre  pour  lors  ion  aver( 
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ir  cette  liqueur  : ce  qui  étoic  le  cas  , 
ime  le  rapporte  le  içavant  Boerh  a ave, 
vaches  de  Hollande. 

Si  une  nourrilTe  s’^ibftenoic  de  tous  les 
étaux  acides , du  Vin  , & de  la  biere  , 
le  le  noLirriiroit  que  de  chair  , & d'eau  , 
lait  5 au  lieu  de  s'aigrir , le  putrélieroit , 
^cquerroit  l’odeur  d'urine.  Cette  nourrû 
î elt  ordinairement , à l'exception  de 
Li  5 celle  des  nourrices  des  grandes  mai- 
5 ; ce  qui  fait  que  le  lait  qu'elles  don- 
t à leurs  nourrilTons  , les  rend  fujets  a 
évre  : d’un  autre  côté  , celui  des  paii- 
> femmes  qui  vivent  de  végétaux , étant 
>ofé  à s'aigrir  , occafionne  à leurs  enfans 
maladies  qui  dépendent  d'acidité  dans 
boiaux,  comme  la  colique,  ôcc.  Les 
iptômes  de  cette  acidité  font , une  odeur 
gre,  dans  les  excrémens,  des  éruéla- 
is  aigres , des  diftenfions  dans  les  boïaux, 
a pâleur  de  la  peau.  La  cure  de  ces  deux 
Lpolitions  dépend  du  changement  de  la 
triture  de  la  nourrice,  d'alkaline  en 
!e  , ou  d'acide  en  alkaline  , fuivant  que 
as  le  requiert  : la  meilleure  pour  elle  , 

.e  mélangé  des  deux. 

(» 

1 fuit  auffi  des  obfervations  précéden- 
, qu'aucune  nourrice  ne  devroit  don- 
à tetter  après  iz.  heures  de  jeûne, 
due  la  difpohtion  du  lait  vers  la  coiu 
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leur  jaune  , marque  une  fièvre  pre 

chaîne. 

Il  paroiC  par  les  qualités  du  lait  détai 
lées  ci-  deilus , que  ion  ufage  convient  dar 
les  cas  où  il  faut  détruire , ou  prévenir  T 
crimonie  ; mais  pas  tant , lorfque  les  canau 
.font  ob.ftrués , ce  fluide  étant  dépourvu  c 
toute  qualité  laline.  On  peut  furmontei 
avec  le  tems , les  inconveniens  qui  nai 
fent  de  fa  coagulation , par  les  fucs  acid( 
de  reftomac.  Tout  l’eftèt  quîl  peut  prc 
duire  dans  les  obftrudions , efl;  en  d 
iayant. 

S.  L’urine  récente , n étant  acide  , ni  a 
kaline , fournit , par  la  diftillation , une  e^ 
limpide,  qui  n'eft  ni  acide  , ni  alkalim 
ni  faline,  ni  inflammable;  ce  qui  refte  ^ 
fond  de  la  cornue  , n’eft  pas  non  plus  ac 
•de,  ni  alkalin , mais  étant  évaporé  à 
confîftence  de  fyrop  , il  paflè  par  tous  1 
degrés  des  couleurs , jaune , rouge , brune 
Sc  noire  ; Sc  étant  calciné  enfuite , il  doni 
un  peu  de  fel  marin , mais  feulement  da 
les  cas,  où  l’animal  en  a pris  avec  fa  noc 
i'iture. 

9.  Il  fuit  de-là  que  le  fel  marin  pa! 
par  tous  les  couloirs  du  corps , fans  ait 
ration;  fon  ufage  modéré  efl  très  prop 
ù garantir  les  humeurs  de  la  corniptio 
& à décerger  les  vaifleaux.  Les  anciens  ac 
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enc  le  fel  gemme  dans  les  fièvres  pu^ 
les. 

Toute  urine  humaine  diflillée , donne 
^ eau  d'une  odeur  fétide , ce  que  ne  faif 
me  celle  des  animaux  qui  fe  nourrUfenc 
végétaux.  Celle  des  grands  buveurs  , 
fiévreux  J fournit  une  liqueur  extrême^ 
nt  puante , mais  point  d’efprit  inflani- 
ble-  ce  qui  eft  inflammable  refie  dans 
-ang  , & afîède  le  cerveau  , les  grands 
rieurs  meurent  ordinairement  apopledL 
^s. 

lo.  L'urine  eft  la  leffive  des  fcls  du 
ps  humain , & la  marque  propre  de  la 
aire , & de  la  quantité  de"^  ces  mêmes 
> , d'où  f on  peut  tirer  de  l'état  de  ce  fluï- 
, des  indications  certaines  pour  le  choix 
i alimens  convenables.  Quoique  ces  fels 
foient  ni  acides , ni  alkalins , ils  peuvent 
)£ndant  s alkaliier  , ôc  devenir  même 
rofifs  par  le  mouvement  violent  des  hu- 
urs.  Lorfqu'ils  commencent  à acquérir 
te  nature,  ils  affectent  les  fibres  délica- 
du  cerveau  plus  fenfiblement  que  les 
res  parties. 

I J . L'urine  récente  diftiliée  avec  du  fa- 
î fec  5 à une  chaleur  violente,  fournit  un 
alkali  volatile  5 c'eft  de  cette  manière 
e la  chaleur  du  corps  augmentée,  don- 
à 1 uiine  une  odeur  plus  forte  , & unç 
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couleur  plus  foncée  ; tant  que  les  fels  ü 
ront  emportés  par  les  urines , les  nerfs  l 
le  cerveau  feront  moins  affeftés  ; ma 
quand  au  contraire  ils  ne  font  point  fép< 
rés  dans  une  fièvre,  c’eft-a-dire  lorfqi 
Turine  devient  pâle , le  malade  eft  en  dai 
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II.  L’urine  récente  diftillce  avec  un  c 
kali  fixe , acquiert  la  nature  alkaline  ; < 
qui  femble  prouver  que  les  fels  alkalis  pr 
intérieurement , peuvent  changer  les  fe 
bénins  de  nos  liqueurs , en  fels  volatils^ 
brûlans  j d’où  il  paroît  qu’ils  ne  convie 
nent  pas  dans  les  maladies  inflammatoire 
où  les  fels  de  nos  corps  fe  trouvent  dé 
trop  atténués.  Hippocrate  infcruit  de  ce  fi 
par  l’expérience  , ordonnoît , dans  ce  ca 
des  fubftances  d’une  nature  acide,  E uri. 
extrêmement  colorée  indique  en  genei 
une  nourriture  acide  rafraichÜTante  *,  car 
eft  certain  que  les  alimens  produifent , 
v^ant  qu’ils  font  de  nature  acide  , ou  alk 
line , une  différence  confidérable  fur  les  f 
du  corps  humain. 

1 5.  Le  rob , ou  le  fapa  de  1 urine  dif 
lé  avec  de  la  chaux  vive  , donne  un  efp 
brûlant  Sc  non  alkalin-,  l’eau  de  chaux  pr 
intérieurement  dans  le  diabètes , char 
l’urine  d’un  pâle  clair  , en  une  couleur  p 
foncée  J ce  tpi  montre  le  pouvoir  ^d^ 
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(Tîve  de  la  chaux,  pour  dégagerdes  fels 
iibarrallés  dans  les  (ucs  vilqueux  de  quel- 
les fcorbutiques. 

14.  'L'urine  récente  fe  cryftaliife  auffipar 
îvaporation , Sc  donne  un  Tel  qui  n eft 
acide,  ni  alkalin  , mais  d'une  nature 
Hve,  qu'on  peut  appeller  proprement  le  ' 
1 elïènciel  du  corps  humain.  L'urine  eît‘ 
geftion , à une  chaleur  égale  à celle  de 
)cre  corps  , devient  alkaline  , tSc  dépofe 
le  matière  calculeufe  aux  côtés  du  vailL 
au. 

iç.  L'urïne  long-tems  rcteinie  dans  la 
(lie , ainfi  que  dans  un  vailïèau  de  verre 
viendra  rouge  , fœtide , cadavereuie , Sc 
kaline.  Il  en  eft  de  même  des  eaux  crou- 
lantes  des  hydropiques  , .qui  produifenc 
fin  la  foif , la  fièvre , Sc  la  chaleur. 

Cn  peut  tirer  de- là  de  très - bonnes* 
^les  pour  le  régime  des  hydropiques , Sc 
s perfonnes  attaquées  de  néphrétique  • ce*' 
Time  doit  être  propre  à dompter  la  na- 
:e  alkaline  des  fiels  de  la  fiérofité  du  fiane 
ces  malades  ; ces  fiels  fie  manifieftent  dani 
ir  urine  qui  eft,  comme  nous  l'avons  déjà 
, la  leiïive  de  toutes  nos  liqueurs.  Or> 
ut  auffi  tirer  de  l'urine  un  fiel  ammoniac 
1 eft  celui  qui  approche  le  plus  de  la  nal 
■e  du  fiel  animal. 

17.  Le  blanc  d œuf  eft  analofrue  au  lue 

O 
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noutriciei:  du  corps  humain  : toutes  les  par* 
lies  d un  animal  parfait  en  font  formées  \ 
puifque  5 durant  tout  le  tems  de  fincuba* 
tion  5 rien  ne  fe  confume  de  Toeuf , que  le 
blanc. 

18.  Le  blanc  d’œuf  eft  une  liqueur  vif- 
queufcj  inhpide  , fans  aûion , & fans  odeur, 
qui  fe  mêle  avec  l’eau , 6c  fi  douce  , qu’ap- 
pliquée fur  les  parties  les  plus  fenflbles  ^ 
comme  l’œil , elle  n’y  caufe  aucune  dou- 
leur. 

19.  Il  n’eft  ni  acide  , ni  alkalin  ; car  ( 
les  liqueurs  animales  étoient  Tun  ou  1 au. 
tre  , & que  le  mélange  des  fubftances  op- 
pofées  pût  y produire  une  ébullition , elle; 
feroient  crever  les  vaiileaux. 

20.  Le  blanc  d’œuf  fe  dilTout  peu-à-peu 
aune  chaleur  un  peu  au-deffus  de  celle  d: 
corps  humain  ; une  plus  confidérable  l’e 
paiffit  en  une  malle  blanchâtre , obfcurc 
lèche , & vifqueufe  ; c’eft  le  cas  de  la  ferc 
fité  du  fang , fur  laquelle  les  difFérens  de 
trrés  de  chaleur  produifent  aufli  des  effei 
contraires. 

On  doit  faire  attention  a cette  maxiir 
dans  le  ménagement  de  la  nourriture , c 
l’exercice,  6c  de  l’ufage  externe  6c  inte 
ue  de  tous  les  reniedes  t les  cataplafmi 
modérément  chauds  réfolvent  les  tumeui 
mais  les  brûlans  peuvent  les  confirmer.  I 
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îialeur  en  général  ne  düTouc , &c  n’atceniie 
•oint  les  humeurs  ; lorfqu'elle  eft  trop 
;rande,elle  produit  des  concrétions. 

2 1.  L'efprit-de-vin  mêlé  froid  avec  le 
lanc  d œuf , le  coagule  autant  que  r.eaii 
ouillante , ce  qui  prouve  fa  grande  ftypti- 
ité  ; injedé  dans  les  veines , il  caufe  une 
lort  foudaine  ; pris  par  la  bouche  en  quan- 
té,  elle  eft  auffi  quelquefois  prompte,- 
lais  toujours  certaine.  Tant  s’en  faut  que 
îs  liqueurs  fpiritueufes  atténuent  , volati- 
fent , & rendent  les  fluides  tranfpirables 
u’elles  les  condenfent  au  contraire , êc  dur- 
ilfent  les  (olides  : d'où  vient  la  propriété 
u'elles  ont  d'empêcher  la  crue  des  jeune» 
amiaux  ; effets  qu'elles  produifent  auffi  pac 
. fimple  friÆon  des  parties  , en  coagulant 
ir  - là  les  fucs  dans  les  extrémités  de» 
hlleaux,qui  étant  durcis',  de  prefque  obli- 
res  par  la  même  caufe , augmentent  leur 
fiftence  a 1 a<ftion  des  fluioes  qui  les  éten— 
croient  fans  cela.  Ceci  démontre  claL 
înient  les  mauvais  effets  des  efprics  ia- 
immables  fur  Je  corps  humain. 

2 2.  L eau  tiiee  du  blanc  dœuf,  par  une 
ftillation  douce  n eft  ni  acide  , ni  alka- 
ae  ; mais  fi  on  pouffe  le  feu  , il  donne  un 
prit  alkalin  , un  fei , deux  efpèces  d'hui- 
ôc  une  terre:  ce  qui  fournit  un  autre 
-emple  des  altérations  que  la  grande  cha.- 
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leur  produit  dans  les  fubftances  animales  ; 
d’où  nous  pouvons  aufli  conclure,  que  le; 
fels  volatils  n exiftent  jamais  dans  le  corps 
humain  , fous  leur  propre  forme  ; que  h 
chaleur  requife  pour  les  volatiiifer , expo 
fe  la  vie  de  l’animal,,  & qu’une  nourritu 
re  extrêmement  alkaline  eft  nuifible  & dan 
gereufe  dans  les  conftitutions'chaùdes. 

25.  Leblanc  d’œuf  fe  putréfie  , & sal 
kalife  par  la  digeftion  ; un  feul  grain  d- 
cette  fubftance  corrompue,  a opéré  comm 
lin  poifon , caulant  le  vomiiîement  ëc  1 
de  ventre  ^ ion  antidote  refide  dan 
quelque  liqueur  acide  •,  les  fubftances  d 
cette  nature  font  indiquées , lorfque  les  l: 
queurs  animales  tendent  vers  la  putréfac 
tion.  Le  blanc  d’œuf  fe  dilTout  pendar 
l’incubation  ; mais , à proprement  parler 
il  ne  ie  putréfie  point  ; dans  cet  état , 
ne  feroit  pint  propre  pour  la  nutr 

■ , , 11-1) 
24.  Il  paroît  probable  que  la  bile  , lor 

qu’elle  croupit , fe  putréfie , & caufe 

choiera  morhus  dans  les  premières  voyes , , 

une  maladie  peftilentielle  par  fon  melans 

avec  le  fang.  Dans  cet  état  vicieux  de 

bile  la  diète  doit  être  ténue  & hume 

tante  pour  délayer  ; adouciifpte  pour  ten 

perer , & acide  pour  détruire  1 aenmon 

alkaline. 


tr  LE  Choix  des  Alimens.  77 

Le  fuc  nourricier  d'un  animal  lain , ref- 
bmble  au  blanc  d’œuf,  quant  à la  plupart 
'e  /es  qualités  ; mais  ce  fuc  étant  trop  îub- 
il  pour  en  tirer  du  corps  humain  , on  fub/l 
itue  juftement  à fa  place,  la  iérofité  du 
ang. 

25.  La  féro/îté  du  fang  foutient  les  épreu- 
ves mentionnées  ci-deflus , & ne  fe  décou- 
re  ni  acide,  ni  alkaline  j l'huile  de  vitriol 
epaiffit  feulement  > & celle  de  tartre  l'é- 
laircit  un  peu. 

16.  La  /érofité  du  fang^  digérée  aune 
haleur  égale  à celle  du  corps  dans  fétac 
e famé,  déviendra  plus  claire  par  degrés  ^ 
k:  fe  changera  enfin , comme  le  blanc  d'œuf, 
n une  finie  alkaline  qui  fermente  avec  les 
cides  , qui  expofée  à la  diftillation  donne , 
omme  lui , un  (el  alkalin.  Ce  procédé  dé- 
aontre  l'effet  d'une  chaleur  douce  dans  la 
iffolution  des  matières  coagulées  ^ la  ma- 
iére  vifqueufe  même  qui  forme  une  couene 
ur  le  fang  des  pleurétiques,  peut  être  dif- 
oute  par  un  degré  de  chaleur  cofivena- 
•le. 

27.  Lorfque  le  fang  croupit  dans  quel- 
que partie  du  corps , il  fe  coagule  d'abord  , 
é réfout  enfuite^  ôc  devient  alkalin,  pu- 
ride  êc  corrofif. 

28.  La  férofité  du  fang  fe  difïout  par 
tne  chaleur  légère,  mais  une  plus  confidé- 

D iij 


7?  Essai  sitr  la  NatitAë^. 
rable  la  coagule  jufqu  à la  rendre  commô^ 
du  parchemin  : quand  elle  eft  entièrement 
putréfiée , elle  ne  fc  coagule  plus.  Il  a été 
impolîible,  à caufe  de  la  putréfadion  déjà 
commencée , .de  coaguler  le  fang  de  quel- 
ques perfonnes  mortes  de  la  pelle. 

29.  Laférofité  du  fang  fe  coagule  comme 
k blanc  d'œuf , par  refpric  devin  froid. 

30.  Elle  eft  plus  faline  que  le  blanc  d’œuf,, 
à caufe  5 peut-être,  des  fels  pris  avec  les 
alimens  ^ Scelle  a quelque  chofe  d'une  odeur 

Mrineufe  plus  fœtide. 

3 1.  La  férofité  donne , par  la  diftillation, 
une  eau  extrêmement  limpide  qui  n’eft  ni 
acide  , ni  alkaline  , ce  qui  prouve  que  la 
partie  du  fang  la  plus  fubtile  approche  plus 
de  Teau  , qu’aucune  autre  liqueur , de  que 
le  fane  ne  contient  naturellement  aucun  feî 
volatile. 

:ç  2.  Les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter  doivent  ie  faire  fur  le  iang  des 
perfonnes  en  fanté  : il  peut  arriver , que 
dans  des  conftitutions  foibles,  où  le  chyle 
n’cft  qa’imparfaitement  mêlé  par  la  circu- 
lation , Sc  'flotte  fjr  le  fing , comme  une 
huile  5 il  eft  poiïible,  dis-je  , que  la  férofi- 
té donne  dans  ce  cas , des  principes  tout- 
à-fait  diffèrens , & peut-être  même  un  et 
prit  inflammable , à caufe  de  la  nature  vc» 
gécale  du  chyle. 
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J 3.  La  férofité  rend  par  une  forte 
tion , un  efpric , ou  un  fel  alkali  volatile , 
sux  efpèces  d’huile , de  une  terre  ; ce  qui 
rouve  encore  le  pouvoir  de  la  chaleur 
ms  le  corps  humain,  pour  changer  les 
Is  doux  en  alkalins. 

34.  La  férofité  eft  atténuée  par  la 
rculation  , jufqu’au  point  d’enfiler  les 
!us  petits  canaux  du  corps  humain,  &c 
le  lui  fournit  un  fuc  nourricier  convenu- 
le  ; mais  le  frottement  continuel  3c  la  cha- 
ur  de  quelqu’unes  de  fes  parties  la  ren- 
mt  piquante  3c  nuifible  -,  la  nature  a for- 
lé  les  reins  pour  la  décharge  de  ces  par- 
es. On  voit  par-là  la  néceiïîté  continuelle 
Prop,  VIII.  du  Chap.  IL)  d’un  nouveau 
lyle  qui , comme  une  émullion , délaye 
lérofité,  3c  prévienne  les  défordres  qui 
îilfent  de  la  rétention  des  fels  qui  doivent 
ilfer  par  les  urines  ; 3c  rmdication  des 
ifraichifiants  3c  des  délayants , lorfque 
‘S  fluides  font  difpofés  à s’alkalifer, 

3^.  Il  paroît,  par  les  expériences  faites 
ir  les  os  3c  fur  les  autres  folides,  qu’ils 
uitcompofés  des  mêmes  principes  que  les 
uides  : des  os  fecs  diftillés  fournilfent  une 
randc  quantité  d’eau  infipide  , 3c  après 
U ils  ont  fubi  la  violence  du  feu,  leurs 
mdres  ne  donnent  aucun  fel  fixe  , excepté 
îns  les  animaux  qui  ont  pris  du  fel  ma- 
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rin  3 des  cendres  defquels  on  en  reti-re  une 

très-petite  quantité., 

^6.  Les  fluides  de  les  folides  animaux  fe 
réfolvent  dans  les  mêmes  principes  5 ce  qui 
eft  également  vrai  de  toutes  leurs  prépara- 
tions, Les  gelées  faites  par  la  coftion  de 
la  chair  & des  os , dans  Teau  claire , fe  ré- 
folvent dans  les  mêmes  principes  que  la 
chair  Sc  les  os  mêmes-,  fl  onpoulfe  la  coc 
tîon  jufqnà  Tentiere  confommation  de 
Leau  , le  refldû  ne  donne  aucun  fel , par 
la  diftillation,,  & très- peu  d’huile^  il  efb 
donc  poflible  d’extraire  toutes  les  vertus 
des  fubftances  animales , par  les  décodions  y 
les  plus  légères  extrayent , après  la  répara- 
tion de  rhuile,  ou  de  la  graille,  les  par- 
ties les  plus  fines  de  les  plus  volatiles. 

37.  Les  apprêts  de  la  chair  5e  du  poilTon 
doivent  être  faits  dans  la  vûe  de  reclifiec 
leurs  qualités  gluantes  Se  nuifibles  , 6c  de 
retenir  les  plus  nourriflantes  -,  les  viandes 
où  la  graille  refte  , font  très-péfantes  à 1 efl 
tomac , ce  qui  rend  la  chair  cuite  au  four , 
de  difHcile  digeftion , la  chair  bouillie  efij 
plus  liLimedante  Se  plus  aiféeà  digérer  que 
la  rôtie. 

38.  Il  paroît  par  le  mélange  de  diffé- 
rentes fubftances  avec  la  férofite.du  flmg, 
que  tous  les  fels  alkalis  volatiles  ladîvifenr, 
& que  les  acides  la  coagulent.  Je-dis  aL 
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:alis  volatiles  , car  la  léroficé  mêlée  avec 
ne  égale  quantité  d'huile  de  tartre  par  dé- 
dllance,  deviendra  un  peu  plus  épaillè, 
c il  s'élèvera  une  vapeur  alkaline , du  me- 
mge;  mais  la  même  proportion  d'efprit 
e iel  ammoniac  rend  la  férofité  plus  clai- 
5 lans  caufer  aucune  altération  d'ans  ho- 
eur  y ni  dans  la  couleur,  * 

59.  L'efprit  de  vitriol  verfé  fur  de  la  fér 
Dfité  pure  de  fans  mélange , la  coagule 
omme  li  on  - l'avoir  fait  bouillir.^  L'efpric 
e fel  en  rend  aufîi  la  coagulation  parfaite  , 
lais  avec  quelques  phénomènes  différens 
U premier  cas.  L’eiprit  de  nicre  produit 
^ même  effet, 

La  férofité  mêlée  avec  quelque  alkaii  ^ 
erfée  fur  celle  qu'on  aura  mêlée  avec  un 
eide  5 excite  une  effervefcence  à la  cef- 
icion  de  laquelle  les  fels  dont  l'acide  étoic 
ompofé  ) le  régénèrent. 

40.  Le  vinaigre  eft  un  acide  d'nne  na- 
Lire  trcs-particuliere,  qui , quoique  rafrai- 
hhTant  ne  coagule  point  ; car  fon  efprir 
lêlé  avec  la  férofité  du  fang la  délaye: 
oucement  *,  l'huile  de  tartre  même  v erfée* 
Lir ce  mélange,  ne  produit  aucune  effer- 
efcence  ; quoique  kL.  Homberg  dife  que* 
efprit  de  vinaigre  concentré  de  réduit  a 
î plus  grande  force  coagule  la  férofité. 

4 U Le  mélange  des  diffolutions  du  feil 

n Y. 
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marin  , du  fel  gemme , du  borax  , du  nU 
tre  , & du  fel  ammoniac , ne  produifent 
aucun  changement  de  couleur  dans  la  fé- 
rofité  j mais  toutes  la  divifent  un  peu  , ex- 
cepté celle  du  borax.  Le  fel  de  Giaubek 
la  coap^ule  fortement , à caufe  de  l’huile  de 
tartre  qu  il  contient. 

42.  Toutes  les  fubftances  favonneufes 
qui  font  un  mélange  d’huile  3c  de  fel  a.1- 
kalin  , atténuent  le  fang , fans  y cauler 
aucune  efférvefcence  : fefprit  de  corne  de 
cerf  pris  en  grande  quantité  produit  des 
hémorrhagies , comme  l’expérience  me  fa 
appris  5 & il  eft  par  conféquent  très  - con- 
traire  dans  bien  des  cas.  BoerhaaVe  dit , 
dans  fa  Chymie  ^ que  le  fel  volatile  hui- 
leux  coagule  la  férofité  5 a raifon  de  1 al- 
kool , ou  efprit  reftifié  qu  il  contient. 

45.  La  teinture  de  fel  de  tartre,  ceft. 
à-dire  , une  préparation  de  f efprit- de-vir 
le  mieux  reébifié , 3c  de  f alkali  fixe  le  plu! 
fort  5 conierve  la  férofité  dans  fon  etai 
naturel;  l’efprit- de- vin  tend  à la  coagu 
1er  , & f alkali , à la  dilToudre  ; c^eft  pour, 
quoi  elle  ne  devient  ni  plus  épaiile , ni  plu 

ténue. 

44,  Nos  alimens  ordinaires  participant 
dans  quelque  degré  5 des  qualités  men 
tionnées  ci-defius , on  peut  tirer  des  expe 
riences  rapportées  , des  indications  très 
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liles  pour  Tefpèce  d-e  nourriture  qui  con- 
ient  dans  les  düferens états  du  fang,  com- 
le  il  paroîtra  par  ce  qui  fuit, 

CHAPITRE  V. 

)es  effets  des  differentes  fuhjlances  alimeH^ 
teujes  fur  les  fluides  dr  les  Joli  de  s dfù 
corps  humain» 

PROPOSITION  I, 

Os  divers  alimens  n’étant  point  afTe2î 
parfaitement  digérés , changés,  & af^ 
miles  par  la  force  vitale  de  nos  corps^ 
our  fe  dépouiller  de  toutes  leurs  qualités 
riginaires , ils  agillènt  diverfement , fui- 
ant  leur  différente  nature  , fur  nos  fluides 
: nos  folides,  pendant  qu’ils  en  opèrent 
i réparation.  Par  conféquent 
I.  La  maniéré  propre  de  traiter  le 
ijet  des  alimenà , eft  d’examiner  les  ef- 
“ts  de  leurs  différentes  efpèces  fur  les  fo« 
des  6c  fur  les  fluides  du  corps  humain , 
c de  féparer,  du  moins  en  idée,  leurs 
[ualicés  alimehteufes  de  leurs  qualités  me- 
icinales, 
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PROPOSITION  IL. 

Les  indifpofitions  du  corps  humain  de- 
mandent fouvent  des  fubftances  douées  der 
principes  plus  adifs , que  ceux  des  alimens 
ordinaires  y pour  produire  des  altérations 
foudaines  : mais  lorfque  ces  altérations  ne 
font  point  abfolumeht  nécelfaires-,  onpeuL 
obtenir  le  même  effet  par  l’aftion  réitérée 
d’une  nourriture  convenable,  avec  plus  de 
fureté,  pour  le  corps  , où  les  changemens 
les  moins  fubits  font  les  moins  dangereuXo. 
La  moindre  aélivité  des  alimens  eft  com- 
pejifée  par  leur  quantité  j car  felon  les  loîx 
du  mouvement , fi  la  quantité  8c  Tadivité 
des  fubftances  alimenteufes  Sc  des  médica- 
mens  font  en  proportion  réciproque.!  effet 
fera  le  même., 

I., Toutes  lesfubftances  qui?  par  les  fan 
cultés  animales  ? peuvent,  être  changées  en. 
nos  fluides , & en  nos,  folides , font  appeU 
léesv  alimens.  Mais  pour  prendre,  la  choie 
dans-  le  fens  le  plus  étendu.,  j entends  pas 
aliment , toutxe  quejes  Jiommes  prennent, 
dans  leur  nourriture  ordinaire , comme  la 
viande^, le  poiffon,  & les  aifaifonnemens , 
tels  qu^  épices , le  vinaigre , &:c. 

Z.  Ôn  a expliqué,  Prop.  *VII*  Chap.  Il, 
comment  les  alimens , en  le.  mouvant  à 
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avers  les  cuïaux  capillaires , les  réparent ,, 

: le  changent  enfin  en  leur  propre  fubftan- 
î : mais  durant  ce  mouvement  ^ ils  agiront 
fi-éremment  fur  les  folides>  Sc  mr  les 
lïdes , fui vant  leur  différente»nature,  Touig‘ 

! qui  agit  fur  les  fluides , le  fait  en  même' 
ms  fur  les  folides , ôc  vice  verfa  , cepen*r  . 
inr  on  peut  féparer  . ces  deux  aélions  pat 
dce. 


PROPOSITION  HT. 

Détailler  les  differentes  aâions  des  ali- 
ens  &z  des  médicamens  fur  les  fluides  5c 
r les  lolides  du  corps  humain. 

Il  y a une  infinité  de  termes  pour  expri- 
er  les  différentes  altérations  produites 
ins  le  corps  5, par  les  alimens  Ôc  les  médi- 
mens  ; mais  autant  que  la  chofe  a rapport 
lotre  fujet , on  peut  les  réduire  aux  chefs, 
‘uéraux.  luivans,. 

Les  aélions  des  fuhflarices  mentionnées-^ 
r les  folides,  s'opèrent  parleur  ftimu- 
non,oii  l'augmentation  de  leurs  mouve- 
ens  ofcillatoires.  i^IPar  leur  contraélion^ 
ïft. à-dire,  par  la  diminution  de  leur  Ion- 
leur , Sc  l'augmentation  de  lèur  épaiffeur,. 

Par  leur  relâchement  qui  confifte  à les. 
ndre  plus  flexibles  dans  leurs  parties  les 
oins  cohérentes.  4°.  Par  leur  relTertement 
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on  le  l'étréciffement  des  cavités  des  tuiauîî 
capillaires. 

1.  Les  adions  des  mêmes  fubftances  fur 
les  fluides  confiftent  dans  le  changement  de 
leurs  qualités , ou  de  leur  quantité. 

3!  Leurs  qualités  font  changées  1'’.  par 
la  divifion  & la  condenfation  , c’eft-à-dire, 
par  raugmentation  ou  la  diminution  de  la 
malle  de  leurs  particules»  En  les  ren* 
danc  doux  ou  acrimonieux.  3°.  Par  la  coa- 
gulation oïl  le  delayement  y c eft  a-dire , en 
rendant  leurs  parties  plus  ou  moins  cohé- 
rentes.  4".  Par  l’augmentation  ou  la  dimi- 
nution de  leur  mouvement  à travers  le: 

V ai  fléaux.  ^ 

4.  La  quantité  des  fluides  eft  augmenter 

ou  diminuée  par  l’augmentation^  ou  la  di- 
minution  de  la  quantité  des  alimens  , 01 
par  la  fuppreflTion  ou  i’exckation  des  fécré. 
rions  animales. 

J.  Toutes  ces  adions  différentes  peuven 
s’exécuter  par  les  fubftances  alimenteufes^ 
ainft  que  par  les  medicamens , comme  i 
confte  par  la  raifon,  par  l’expérience , ^ 
dans  quelques  cas , par  la  demonfti  atioi 
beulaire  ^ car  on  peut  obferver  dans  le 
vailleaux  ouverts  d’une  playe  ou  d un  ulcc 
re  les  effets  des  différentes  fubftances  fu 
Ibs  fluides  ôc  fur  les  folides.  Les  effets  d 
l’eau  tiède  & des  fubftances  farineufes  pou 
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âcher  ^ des  efprits  pour  arrêter  les  hé- 
)rrhagies , 6c  confolider  les  fibres  ; des 
forbans  alkalins  pour  détruire  racrimo- 
î j 6c  de  rhuile  pour  arrêter  la  tranfpira- 
n 5 font  très  - bien  connus  aux  Chirur-^ 
îns  : ils  n ignorent  pas  non  plus  Tinfluen- 
de  la  nourriture  fur  les  playes  6c  fur  les 
:ères  : de  fétat  de  ceux-ci  on  peut  juger 
5 erreurs  ou  de  la  régularité  de  Tautre, 
s fubftances  âcres  rompront  les  vailîèaux 
produiront  une  fanie  , au-lieü  d’un  pus 
lable.  La  principale  intention  de  la  chi- 
'gie  5 ainfi  que  de  la  médecine  , doit  être 
ntretenir  un  jufte  équilibre  entre  les 
ides  6c  les  folides  ^ lorfque  les  vailïeaux 
it  trop  lâches  6c  qu’ils  ne  féfiftent  pas 
Efamment  à faftion  des  liquides  ^ il  s’en- 
ndre  de  chairs  baveufes.  Quand  au  con- 
tre la  balance  eft  de  l’autre  coté , il  ne 
forme  point  de  cicatrice.  S’il  n’y  avoir 
int  de  crime  à faire  fur  les  malades  des 
périences  qu’ils  ne  font  que  trop  fré- 
emment  eux^mêmes , je  pourrois  répon- 
^ que  la  doélrine  de  ce  chapitre  feroic 
rifiée  par  l’expérience  des  playes  6c  des 
:ères , comme  on  s’en  appercoit  même 
avenc  dans  un  cautère. 

PROPOSITION  IV. 
Expliquer  les  effets  des  differentes  fuW- 
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tances  alimenteules  fur  les  fluides  5c  fo 
les  folides. 

r.  La  première  efpcce  de  ces  fiibftance 
eft  d’une  nature  très-douce  , & n agit  qu 
légèrement  fur  les  folides  *,  & comme  f ac 
tion  5c  la  réaftion  lont  égales  ^de  naoindr 
degrés  de  force  dans  ces  derniers,  opère  1 
digeftion  5c  raffimilation  de  cette  forte  d’c 
limens’*,  de  cette  efpèce  lont  le  lait , 5c  le 
bouillons  faits  des  parties  charnues  des  ani 
maux , lelquels  étant  déjà  préparés , t 
ailés  à fe  changer  en  fubftances  animales 
font  la  nourriture  propre  des  corps  foibles 
5c  leur  conviennent  parfaitement , à moir 
qu’il  n’y  ait  quelque  acrimonie  dans  l’eftc 
raac , qui  les  rend  quelquefois  niiifibleî 
mais  la  coutume  la  furmonte  à la  fin. 

2,  Les  matières  qui  irritent  les  folides 
produifent  les  plus  grandes  altérations  dar 
le  corps  humain,  Plufieurs  exemples  proi 
vent  ce  fait.  L’éternuement  violent  eau 
des  convulfions  dans  tous  les.muicles  de 
refpiration,  5c  une  fécretion  univerfellec 
toutes  les  humeurs,  les  larmes,  la  faliv^ 
la  fueut,  l’urine,  5c.c.  Une  pareille  altér 
tion  peut  être  caufée  par  le  leul  châtou: 
lement  d’une  plume  : l’aétion  de  l’éternu 
ment  continuée  par  quelque  lubflance  fo 
âcre  produiroit  enfin  le  mal  de  tête , d 
feonvulllons  univerfelles , la  fièvre,  5c: 
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>rt , les  matières  5 par  conféquentj,  qui 
fes  en  petite  quantité  caillent  des  altc^* 
ions  confidérables  dans  les  fluides,  doi-^ 
it  produire  cet  efîet  par  leur  qualité  Ai- 
lance. 

5,  Les  fubftances  âcres  & qui  font  aflez 
tUes  pour  palier  dans  les  cuïaux  capillai- 
, doivent  nécelfairement  en  irriter  IceS 
dlles,  y produire  des  contraélions  plus^ 
ifidérables , & des  vibrations  plus  for- 
» 

4.  Plufleurs  cliofes  que  nous  prenons 
nme  alimens ou  avec  nos  alimens , 
fcdent  cette  qualité  dans  quelque  degré^ 

5 font  1*^,  les  fucs  des  végétaux  acides  ; 
les  efprits  & les  liqueurs  fermentées^ 
’ticuliéremenc  les  vins  piquans;  3*".  les 
;étaux  aromatiques,  comme  le  fenouil^ 
firriette , le  thym  , Tail , les  oignons  3, 
po’-raux  , la  moutarde , qui  abondent  en 
tel  volatile  piquant  ; 4°.  toutes  les  épices 
général;  5^’.*  tous  les  végétaux  qui,  par 
pucréfaétion , fe  réfolvent  aifément  en 
î fubftance  fœtide  huileufe  alkaline.  Lea 
nons  , bail , le  poivre , le  fel , Sc  le  vin- 
re , pris  en  grande  quantité  > excitenr 
: leur  flirnulns , une  chaleur , & une  fié-^ 

^ momentanées  : c'eft  pourquoi  ils  pa- 
Ifcnt  être  très  - convenables  dans,  qciefo 
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ques  cas  ^ dont  nous  ferons  mention  dan! 
la  fuite. 

5.  Les  folides  peuvent  fe  contrader  d< 
pîufieurs  maniérés,  i*’.  par  la  folucion  d( 
continuité  ^ car  une  fibre  entièrement  cou 
pée  fe  retire  par  fes  deux  bouts  ^ tout  ce  qu 
eft:  par  conféquentaifez  pénétrant  pour  dé 
truire  les  petites  fibres , doit  les  contrader 
Z®.  Tout  ce  qui  défemplit  les  vaifîeaux  don 
ne  auffi  Heu  à la  contraction  des  fibres 
c'efl:  pour  cela  que  Tabdinence  produit  1 
plus  convenablement  cet  effet,  3®.  Tou 
ce  qui  raccourcit  les  fibres  en  sHnfinuan 
dans  leur  tiffu  ^ comme  Teau  dans  une  cor 
de  ; les  efprits  fermentés  polTédent  cett 
qualité  à un  haut  degré. 

6.  plus  un  efprit  eft  huileux,  plus  ihe 
nuifible  , à caule  de  fa  difficulté  a fe  detc 
cher  du  fang.  L'eau»de-vie  l’abandonne  plt 
aifément  que  Tefprit  de  genièvre , Sc  celu 
ci  plus  que  Pefprit  d’anis.  Les  efprits  arc 
înatiques  compofés  nuifent,  i^.  par  lei 
chaleur  fermentative  *,  2®.  par  leur  tenacii 
huileufe  ; 3®.  par  leur  caufticité  ; qualités  c^ 
pendant  qui  les  rendent  propres  dans  que 
ques  cas , pris  en  petite  quantité. 

7.  Les  efprits  fermentés  contraéleni 
durciftent,  Sc  confolident  pîufieurs  fibn 
vafculaires  enfemble  , particuliérement  c 
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2s  fe  trouvent  les  plus  tendres , comme 
is  le  cerveau  ^ d'où  vient  que  ces  efprits 
Tuifent  la  mémoire  ôc  les  facultés  inteU 
tuelles. 

3.  Les  végétaux  acides  auftéres  contrac- 
t Sc  fortifient  les  fibres , fans  avoir  au» 
is  des  mauvais  effets  des  efprits  fermen- 
; tels  font  toutes  les  efpèces  d'oTieillCj 
it  les  vertus  réfident  dans  un  fel  acide 
:ingent,  antidote  fouverain  contre  l'aU 
li  bilieux  5 plufieurs  efpèces  de  fruits  , 
nme  les  coings  j quelques  efpèces  de 
res  avec  leur  marmellade  5 les  nefies , 
câpres  5 le  fruit  de  l'épine  vinete , les 
:nades , le  pourpier  ; on  les  diftingue 
[s  aifément  par  un  goût  rude  ftyptique. 
■mi  les  boilions,  les  vins  auftéres  font 
ce  genre  ; les  fruits  verds  ont  anfli  la 
me  qualité  , mais  ils  font  fujets  à occa- 
iner  des  éruptions  fales  fur  la  peau  , à 
truer  les  nerfs,  Ôc  à caufer  des  para- 
les. 

9.  Le  relâchement  des  fibres  confifte  à 
rendre  flexibles  ou  aifées  à s'allonger 
s rupture  ; ce  qui  ne  s'exécute  que  dans 
capillaires.  Parmi  les  liquides  doués  de 
te  qualité  relâchante,  l'eau  tiède  tient 
premier  rang,  1^,  les  décoéfions  aqiieu- 
des  végétaux  farineux  ou  des  grains , 
nme  l'avoine,  forge,  &c,  3^.  tous  les 
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fruits  doux  de  jardin,  4*’.  preique  toute 
les  herbes  potagères,  les  épinards,  la  po 
rée,  les  choux^  ôee.  le  choux  rouge  eft  rc 
gardé  encore  comme  un  bon  peftoral  : 5 
quelqifunes  des  plantes  qui  donnent  u 
fuc  laiteux,  comme  la  laitue  , la  chicorée 
dont  le  lait  eft  anodin  <S^  réfolutif  & qi 
font  bonnes  par  conféquent  dans  les  mah 
dies  du  foye  : mais  tous  ces  végétaux  r 
doivent  point  être  fermentés  ; car  la  fe 
mentation  change  leur  nature.  6^^  Les  ht 
les  exprimées  des  plantes  douces.  L 
huiles  animales , la  crème le  beurre  , 
mocle  ; cette  derniere  eft  la  plus  pénétra; 
te  de  toutes  les  fubftances  huileufes. 

10.  Il  neft  pas  probable  que  rien  de 
que  les  hommes  prennent  comme  aiiraen 
ait  la  qualité  d'obftruei  ou  de  fermer  e 
tiérement  les  cavités  des  capillaires  j de  p 
reilles  fubftances  ne  pourroient  gueres  e 
trer  dans  les  veines  laélées  ; eu  fi  elles 
éntroient , elles  fufpendroient  la  circulati* 
dans  le  poûmon<r  Les  alimens  vifqueux, 
eft  vrai , tels  que  ceux  qui  font  tirés  c 
fubftances  farineufes  non  fermentées , 
pénétrent  point  fi  aifément  les  veines  h 
tées , ni  ne  circulent  point  avec  la  mêi 
facilité  5 que  ces  mêmes  fubftances  ferm< 
fées. Certains  champignons  cueillis  paru 
prife,  pour  bons,  ont  produit  de  la  di 
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:é  dans  la  refpiradon  : mais  les  ciiïaux 
illaircs  ionc  t très  - fouvenc  tocalemeuc 
hués,  ou  par  la  comprèflion  extérieure , 
par  la  coagulation  du  fluide,  qui  y 
lie. 

ti.  Les  alîmens  peuvent  auffi  changer  ' 
qualités  des  fluides , en  les  atténuant  ou 
linuant  la  cohéfion  de  leurs  parties  ; 
ce  cohéflon  dépend  du  poids  êc  de  U 
intité  de  notre  nourriture  : ainfi  une 
irritute  médiocre  , ou  TabAinence  doi- 
it  les  atténuer , parce  que  la  déplctioia 
vailheaux  donne  lieu  aux  fluides  de  fe 
iter. 

[1.  Tout  ce  qui  pénétré  Sc  délaye  en 
me  tems , produit  le  même  effet , leau 
■ conféquent  imprégnée  de  quelque  fei 
létrant  atténue  très- fortement  ; feau 
uifée  de  fel  ammoniac  pailè  à travers  la 
an  On  peut  juftement  attribuer  à cette 
ilité  pénétrante  les  grands  effets  des  eaux 
dicinales  ; toutes  les  fubftances  ftimulan- 
atténuent  en  accélérant  le  mouvement 
fang  , à moins  qu  elles  ne  laugmentaf. 
t jûfqu  a produire  enfin  la  coagulation. 
15.  L’épaiiïiffement  ou  la  condenlation 
fang  s'opère  très-aiiément  par  rexhala- 
ri  des  parties  les  plus  liquides  , an-moyen 
; fudorifiqiies  ; mais  cette  méthode  jette 
fluide  dans  un  état  de  maladie.  Les  vé- 
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gétaux  acides  auiteres  déjà  mentionnés  on 
la  propriété  de  condenier  les  fluides , aufli 
bien  que  de  fortifier  les  folides. 

14,  Le  fang  des  perfonnes  qui  travail 
lent , eft  plus  denfe  ôc  plus  péfant  que  ce 
lui  des  gens  qui  mènent  une  vie  fédentairc 
Les  maladies  qu  on  attribue  à lepaiffiffi 
ment  du  fang  viennent  fouvent  de  la  cai 
fe  contraire.  Le  fang  trop  dilTout  fe  foui 
voye  dans  les  vaifleaux  féreux  & lymphe 
tiques  , comme  nous  bavons  dit , Chap.  I 
Prop.  V.  ëc  caufe  des  obftrudions  dont  o 
a tort  d’accufer  fon  épaiffilTenient. 

Les  qualités  du  fang  dans  Tétât  de  fand 
confiflent  à être  vermeil  en  fortant  du  vai 
feau , & dans  la  coagulation  prompte  de 
partie  rouge  en  une  maffe  médiocreme] 
dure  5 nageante  dans  une  férofité , qui  de 
être  exempte  de  toute  couleur  fort-jaui 
ou  verdâtre.  La  gravite  du  fang  eft  a cel 
de  beau  de  la  mer,  comme  i6-à-i5.  cel 
de  la  férofité  à celle  de  la  même  eau , cor 
me  5 oc-u—  355*^^  aile  d examiner  ^ a c 
marques , le  lang  hors  du  vailleau. 

15.  Uacrimonie  neft  point  naturel 
mais  accidentelle  à nos  fluides , elle^  pe 
arriver  par  une  nourriture  muriatiqu 
ou  acide  -,  cette  derniere  eft  aufli  de  de 
fortes  j Car  ou  elle  eft  acide  de  fa  natur 
ou  elle  eft  rendue  telle  par  des  fubftanc 
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matiques  ^ qui  deviennent  acides  par  la 
nentation.  Les  aromacs  étant  compofés 
fels  ôc  d'huiles  fort-exaltées  unis  enfem- 
. Par  l’augmentation  de  la  vélocité 
fing  J de  par  conféquent  par  le  frotte- 
nt des  parties. 

16.  L'acrimonie  du  fang  peut  être  de 
is  efpèces , fuivant  la  nature  des  fels  aci- 
, alkalins , ou  Muriatiques  qui  la  pro- 
fenc:  la  muriatique  approche  plus  de 
kaline  de  demande  la  même  cure  : Pa- 
nonie  acide  qui  eft:  ordinairement  pro- 
re  par  la  foiblelTe  de  la  digeftion  , de  le 
p-long  féjour  des  végétaux  de  du  lait 
is  Peftomac , a ion  principal  fiége  dans 

premières  voyes.  Toutes  les  fubt 
ces  animales  font  alkalines  ; mais  les 
étales  font  les  unes  acides , les  autres 
alines  ^ on  doit  fe  fervir  des  deux  efpè- 

, fuivant  les  deux  différentes  inten- 
is. 

17.  Les  végétaux  anti-acides  font 
Lices  les  efpèces  d^ail , les  oignons , les 
Otes  5 les  navets,  la  racine  de  panicaut^ 

afperges,  les  raiforts,  la  moutarde t 
choux,  dec.  Toutes  les  fubftances 
males  ^ fur-tout  celles  des  animaux  qui 
ent  d'autres  animaux  : les  fucs  de  ces 
niers  étant  plus  alkalins , que  dans  ceux 
> fe  nourriflent  de  végétaux  ^ tels  foiy: 
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î.T  plupart  des  poitlons  , principalenietit 
quelques-uns  de  Telpèce  teftacee.  5°.  L eau 
en-tanc  qu*elle  délayé  & divile  les  acides. 
4“.  Les  huiles  dont  antl.  acides,  en  ce  quel- 
les émourtent  l’acrimonie  -,  mais  comme  el- 
les Tonc  quelquesfois  difficiles  a digerer, 
elles  produifenc  alors  une  acrimonie  d une 
autre  efpèce. 

iS.  Lorfquau  contraire  racrimonie  ell 
alkaline  , ce  qui  ell  plus  ordinairement  k 
cas  des  liqueurs  qui  circulent , la  nourri- 

ture  convenable  conliffe  cians  les  decodtion. 

des  vé'’étaux  farineux  que  la  nature  Icmbh 
avoir  deftinés  pour  la  nourriture  yégétah 
des-  hommes.  Cette  acrimonie  indique  ur 
ufao-e  copieux  d'e  vinaigre  & de  fruits  aci 
des , comme  les  oranges  qui  contiennen 
un  ffic  très-efficace  dans  la  cure  du  feorbu 
muriatique  des  mariniers  -,  le  fuc  de  hmoi 
convient  aufll  dans  le  même  cas,-  il  eft  plu 
rafraichiflant  & plus  aftringent  -,  que  celu 
d’orange.  Tous  les  anti-fcorbutiqnes  dou: 
font  aufll  indiqués , comme  l’ozeille , 1 
chicorée  , la  laitue , les  pommes  j 6e  parin 
les  liquides , le  petit-lait;  tous  lesanti-fcot 
butiques  piquans  au-contraire^,  comme 
cochleariiî  , les  raiforts,  la  moutarde  , &c 
font  nuifibles  dans  cette  elpcce  de  feorbu 

chaud.  • 

10  II  y a une  troisième  elpece  d anti 
^ feorbutique 
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orbiitiques  propres  dans  cec  état  alkaliri 
!S  fluides , qu*on  appelle  aftringens  ; tels 
le  les  grénad^es , les  câpres , & la  plupart 
s iLibftances  végétales  confites  avec 
aaigre.  L'extrcme  de  hrlkali  eft:  la  pu- 
-faélion.  Toutes  les  flibflances  acides  ôc 
fel  marin  lui  réfiftenc  ; mais  comme  cc 
rnier  eli:  un  corps  folide  piquant,  inaL 
rable  dans  le  corps  humain  , il  déchire 
> vaiileaux , quand  on  le  prènd  en  gran— 
quantité , qu  on  ne  fe  nourrît  que  de 
mde  Talée;  il  produit  des  érofions  dans 
; lolides , Sc  tous  les  Tymptômes  du  feor- 
t de  mer  ; feorbut  dont  la  cure  dépend 
s végétaux  acides , Sc  non  pas  des  anti- 
□rbutiques  chauds  ; toutes  les  épices  oc- 
(îonnent  auflî  cette  acrimonie,  comme 
Ta  inflnuc  ci-devant. 

20.  Il  y ad  autres  Tubftances  oppofees 
X deux  efpèces  d'acrimonie  ci-deflus , ap- 
llées  adoucilTantes , parce  qu'elles  émouf- 
it  ou  enveloppent  les  Tels  piquans  ;com- 
?Ics  iegumes  farineux , tels  que  les  pois, 
feves , les  lentilles.  Tes  huiles  eflentiel— 
des  animaux,  comme  la  crème,  lebeur- 
, la  mocle  ; cette  derniere  eft  un  Tpécî- 
ue  dans  1 efpècc  de  feorbut,  qui  occa^ 
nne  le  cliquetis  des  os,  parce  qu’elle  les? 
mecle.  Toutes  les  plantes  fans  odeur  Sc 
is  goût  piquant  font  adpuciflantes  : de 
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même  que  toutes  les  parties  alimenteuieî 
des  animaux  fains  ; car  aucune  des  liqueurs 
de  ces  derniers  ne  caufe  d'irritation  daris 
l'œil,  ni  dans  les  playes  recentes.  L acri- 
monie privée  de  vifcolice  , peut  le  guérir 
par  une  nourriture  convenable  ; mais  celle, 
qui  eft  jointe  à la  vilcidité  a befoin  , pour 
être  dilToute , de  fubftances  plus  actives. 

tt.  Tout  ce  qui  rend  le  mouvement  du 
fan*’^  plus  languillant  quà  1 ordinaire  , dif- 
pole  à l’acrimonie  acide,  & ce  qui  l’ au- 
gmente  au  de-la  du  naturel,  dilpofe  a 1 acri- 
monie alkaline.  ^ 

11.  il  près  les  altérations  precedentes  de 

fluides , fuit  leur  délayement  ; il  n’y  a poin 
de  véritable  délayant  que  l’eau  ; les  autre 
liqueurs  ne  le  font  qu’à  raifon  de  l’ea 
quelles  contiennent.  L’eau  délayé  & rela 
che  en  même  tems  ; cette  derniere  quant 
eil  cotri<7ée  par  le  mélangé  de  quelque  aci 
51  Saa'’ch«géc  dSciJer,  refifte  à la  ch, 
leur  & à l’état  alkalin  des  fluides  & o 
peut  en  continuer  1 ulage  lans  rifque  tai 
que  la  foif , la  viteffe  du  poulx  , la  liben 
des  paPTages  urinaires , la  féchereffe , &c 
ftriaure  des  vailleaux  fubfiftent. 

Z 2.  Au  délayement  eft  oppofée  la  coag 
lation  ou  l’épaiffiftement  qui  eft  prodi 
par  la  diffipation  des  parties  les  plus  liqr 
des  par  le  moyen  de  la  chaleur , ou  p 
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finuaciori  de  quelque  fubftance  dans  les 
‘des , qui  en  rende  la  cohéiion  des  par- 
; plus  forte.  Tous  les  végétaux  dont  le 
lange  avec  le  vitriol  de  fer  forme  une 
ileur  noire  5 ont  cette  qualité  ; leur  goût 
ordinairement  âpre  <Sc  ftyptique  : le 
aigre  eft  comme  on  l*a  dit  déjà,  un 
ie  bien  particulier  5 car  il  ne  coagule 
nt  : les  elprits  inflammables  coagulent 
fluides , durcilfenc  les  folides , à ua 
it  de^ré, 

4.  Difloudre  les  matières  coagulées , eff 
: redonner  la  fluidité  *,  ce  qui  peucs'exé- 
sr  par  les  liqueurs  aqueufes  imprégnées 
quelque  fel  pénétrant  ^ mais  plus  effica- 
lent  par  les  fubftances  favonneufes  5 
ipofées  d'huile  Sc  de  fel,  comme  le  Intel, 
robs,  ôc  les  gélées  de  la  plupart  des 
es.  Le  miel  Sc  le  vinaigre  , mêlés  enfem- 
font  un  puiflant  diflblvaht.  L epaiffifle- 
it  eft  détruit  par  les  fubflances  âcres, 
'acrimonie  par  répaîllîflemente 
.5.  Les  alimens  agilfent  fecondementfut 
îuïdes,ou  en  augmentant,  ou  en  en  dimû 
nt  la  quantité  : le  premier  s'opère  par 
.nourriture  abondante  Sc  la  fuppreffion 
évacuations  j le  fécond  par  une  nour- 
re  médiocre  ou  faugmentation  des  lé- 
dons  animales,  c'eftà-dire,  l'expulfioa 
fluides  hors  du  corps  ; quoique  les  fé^ 
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crciions  des  fucs  louables  s’exécutem  mieux 
par  l’augmentation  des  liquides. 

^6.  Tout  ce  qui  engendre  du  bon  chyle , 
doit  auffi  engendrer  du  lait.  Tel  eft  celui 
de  vache  aflaifonné  de  fucre  ou  de  fel , dont 
la  boilïon  augipentera  la  quantité  de  celui 
qpi  a été  diminné  par  le  trop  grand  ufage 
de  la  viande  : les  crèmes , les  bouillons , les 
bierres  , peu  chargées  d’houblon  , les  pof- 
fets  ’f-  , & en  général  tout  ce  qui  relâche 
produit  le  même  effet. 

. ay.  Les  fubftances  alirnenteufes  fournif- 
fent  autant  de  bons  peftoraux,  que  les  mé- 
dicamens?  de  ce  nombre  font,  toutes  lei 
préparations  d’orge  , d’avoine,  de  miel  , S 
toutes  les  fubftances  favonneufes , men. 
tionnées  ci-deyant , dpnt  1 aélion  eft  d attC' 
nper  le  plegme. 

28.il  y a des  alimens  lénitifs,  qui  aiden 
l’expuifion  des  matières  focales , fans  irri 
ter  les  boïaux  ; tels  font  les  huiles  anima 
les  récentes  ( car  elles  deviennent  âcres  pa 
le  léjour  ) comme  la  crème , le  beurre , 1 
moelle,  les  bouillons  faits  des  parties  des  er 
virons  duméfençère,  les  huiles  exprimée 
des  fruits  meurs  ( car  celles  des  verds  for 
aufteres  & aftringentes  ) , les  jus  des  frui; 

doux , les  décodions  des  végétaux  farineus 

\ 

' * Liqueur  faite  de  vin  de  Canarie  , de  ciêmç  ,de  mi 

ï battus  # ^ de  fUerç* 
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s favons  naturels , comme  le  miel , le  fu- 
e.  Cette  forte  de  nourriture  ou  de  régî- 
e convient  dans  les  pays  chauds  3 ou  la 
ande  tranfpiration  diffipe  Fhumidité. 
eau  5 le  lait , de  le  petit-lait  pris  en  plein 
r 3 fans  beaucoup  d'exercice  , de  tel  qu'il 
î puifle  point  les  déterminer  par  la  peau  , 


:lâche  le  ventre. 

29.  Il  y a des  alîmens  qui  3 outre  cette 
aalité  lubrifiante , ftimulent  légèrement, 
es  gélées  faites  des  parties  folides  des 
limaux , comme  leurs  cornes  , irritent  par 
s fels  qu  elles  contiennent.  La  chair  fà- 
e 5 qui  jette  fouvent  les  marins , dans  le 
'urs  de  ventre  ; les  coquillages  qui  ont 
1 goût  falin  ; les  fruits  de  jardin  qui  ont 
jelque  acrimonie  ^ la  plupart  des  bayes 
3nt  quelques-unes  produifent  la  diarrhée^ 
îau  chaude  mêlée  avec  dii  miel , de  celui- 
avec  des  acides  3 dilfolvent  le  phlegme 
^s  boïaux.  Il  y en  a d’autres  qui  aident 
^ fécrétion  de  la  bile  3-  comme  tous  les  la- 
3ns  naturels  3 les  lues  des  fruits  doux  , de 
Iquans,  particuliérement  les  raifins  3 dont 
afage  immodéré  produit  le  choiera  - mor^ 
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5c.  Les  décodions  J les  émulfions^  de 
îs  huiles  des  végétaux  émolliens , font 
iurétiques  , en  tant  qu’elles  relâchent  les 
anaux  urinaires  : les  relâchans  doivent 
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précéder  ceux  qui  irritent  &c  forcent  les 
palTàges  de  Furine.  Ces  émolliens  doivent 
^êcre  pris  en. plein  air^  8c  par  des  eftomac; 
Vüid'es,  pour  en  empêcher  la  route  ver* 
la  peau.  Les  végétaux  qui  abondent  en  feh 
efl'entiels  font  diurétiques  par  leur  qualitc 
ftimulante  5 comme  Fozeille,  le  cerfeuil 
le  perfil , le  panicaut,  8cc.  tels  font  aufl 
îous  ceux  qui  contiennent  une"  huile  aro. 
matique  5 comme  les  afperges,  le  fenouil 

êCC, 

3 î- Quant  aux  fudorifiques  ,.on  doit  con 
fidérer  que  Thumeur  qui  fe  diffipe  par  1; 
fueiir  eft  fouvent  la  partie  la  plusXubtile  di 
fang,  6c  qu’on  n’en  doit  point  forcer  pa 
conféquent  la  fécrétion , fans  une  néceiïiti 
manifefte.  La  matière  de  finfenfible  trani 
.piration  eft  douce,  celle  delà  fueur  relfem 
ble  à Turine , 6c  donne  un  fel  volatil  hui 
leux  fcetide.  La  fueur  trop  violente  peu 
devenir  enfanglantée  ; la  matière  de  cetti 
humeur  eft  la  partie  aqueufe  de  la  boilfo] 
imprégnée  de  ce  lel  • cjuelquefois  un  chyl 
crud  dans  les  perfonnes  foibles  8c  puimo 
niques , 8c  quelquefois  , comme  on  Ta  déj 
dit  5 la  partie  la  plus  fubtile  6c  la  mieu 
travaillée  du  fang,  comme  dans  les  gen 
gras  dont  Tinfenfible  tranfpiration  eft  pe 
coniîdérable» 

51.  La  fueur  eft  caufée  par  le  change 
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2iit  de  l’équilibre  entre  les  fluides  & les 
iides  (équilibre  dans  lequel  coniifte  la 
ricable  Tancé)  de  maniéré  que  le  mou- 
menc  des  premiers  Temporce  fur  la  ré- 
tence  des  derniers , cette  évacuation  eft 
r conféquent  produite  i°.  par  le  relâche- 
ent  despallages  de  la  peau.  Par  le  dé- 
ÿ^ement.  3^^.  Par  la  difloiucion  du  lang. 
. Par  Paccélération  de  Ton  mouvement  ; 
au  délaye  Sc  relâche  en  même  tems , elle 
: par  conTéqiient  le  meilleur  ôc  le  plus 
r Tudorifique;  le  mélange  des  Tubftan- 
s aqueuTes  &c  acides  efl  un  puiflant  Tu- 
irifique  : les  épices  ne  Tout  point  fi  pro- 
es  ni  fi  Taines , à cauTe  de  la  chaleur  3c 
’ la  dilTolucion  qu’elles  produiTent  dans 
Tang. 

33.  L’inTenfible  tranTpiration  eft  la  plus 
rfaite&:  la  derniere  aàion  des  digeftions 
imales  ; Ta  jufte  Técrétion  eft  la  cauTe  & le 
ne  de  la  Tanté  , & pour  peu  que  la  ma- 
re de  la  tranTpiration  Toit  retenue , elle 
Tavancoureur  certain  de  la  maladie  ^ par 
nféqaenc  les  meilleures  indications , pour 
gler  la  diète  , Te  prennent  de  la  quan- 
é de  la  tranTpiration. 

La  nourriture  la  plus  tranTpirable  eft  cer- 
incmcnt  la  plus  facile  à digérer , mais 
le  peut  convenir  ou  ne  pas  convenir  à 
omme  Tuivant  les  çirconftances  où  il  (e 

E mj 


'î€-4  Essai  iâ 
trouve  5 & particuliérement  félon  la  forci 
de  fon  mouvement  mufculaire.  Par  laProp 
î V,  du  Chap,  IL  La  forte  ou  la  réfiftence 
des  alimens  doit  être  proportionnée  à fac- 
tion des  folides;  celle-ci  étant  beauconj 
.plus  confidérable  dans  les  perfonnes  expo- 
iees  au  travail  Sc  aux  exercices  violeiis  *,  lei 
alimens  trop  tranfpirables  les  j-etteroien 
dans  les  ineonvéniens  de  la  tranfpiratio! 
trop  forte  ^ tels  que  font  la  foibleflTe , 1: 
défaillance  , Sc  quelquesfois  la  mort  fubitc 
Ge  qui  diminue  la  fueur  augmente  Pinienli 
i)le  ttanfpiration , c'eft  pourquoi  une  nour 
lîture  aftringente  Sc  fortifiante  contrîbir 
ibuvent  à ce  deiïein.  Les  alimens  les  plu 
îiourriirans  font , fuivant  les  expériences  d 
Sanctorius  5 les  moins  tranfpirables  (ex 
cepté  le  miouton  qui  l’eft  le  pins  de  tous 
Sc  la  chair  de  porc  Peft  la  moins  ) de  mem 
que  les  anguilles  Sc  toutes  les  fubftance 
grades  Sc  huileufes  : les  alimens  peu  nour 
xilTàns  pris  en  grande  quantité  font  très 
tranfpirables. 

Un  eftomac  trop  vuide  ou  trop  plein 
arrête  la  tranfpiration.  Les  fruits  des  plan 
tes  rampantes , comme  les  concombres 
les  melons , Scc.  produifent  le  même  effet 
c"eft  pourquoi  la  nature  les  afagement  pk 
cées  3 dans  une  faifon  où  cette  évacuatio 
eft  trop  abondantCvLa  diverficé  des  viar 
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es  diminue  la  tranfpiracion , le  miel  Taii- 
mence  dans  les  conftitutions  froides , cx- 
îpté  lorfqu'il  excite  une  trop  grande  fé- 
:étion  de  la  bile  , car  pour  lors  il  la  dî- 
linue  : la  grande  boilFon  durant  le  tems 
e la  cliylification , arrête  aufîî  la  tranfpiw 
ition  , attention  que  doivent  faire  ceux 
ni  boivent  beaucoup , apres  le  repas. 

Le  ligne  le  plus  lûr  du  défaut  de  tranC. 
iration  font  les  fiatuofités  ou  les  vents. 

34»  Les  menflrues  font  poulies  i”.  pat 
>ut  ce  qui  occafionne  la  pléthore  5 tels 
>nt  tous  les  alimens  aifés  à digérer  pris  en 
fez  grande  quantité,  Par  toutes  les 
ibftances  favonneufes  qui  incifent  les  mu- 
■)firés  des  premières  voyes.  3^  Par  lesépL 
îs  & les  végétaux  chauds  qui  abondent 
1 un  fel  volatile  huileux , comme  nous 
ivons  déjà  dit  plus  haut. 

35.  La  chaleur  efl;  produite  dans  le  corps 
amain,  par  le  frottement  des  fluides  8c 
2s  folides  ; car  lorfqu'il  celle , comme  à 
mort,  il  furvient  un  froid  extrême.  Le 
’ottement  des  parties  folides , les  unes  con- 
e les  autres,  cauferoit  avec  le  tems  une 
laleur  capable  de  les  détruire  li  la  nature 
avoit  fagement  pourvû  à leur  lubrifica- 
on  par  une  fubftance  huileufe  qui  venant 
manquer , comme  il  arrive  quelquefois 
ms  lé  feorbut , la  goutte , 8c  le  rhuma^ 
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tifnie  j il  furvient  fouvent  une  chaleur  ie 
flammatoire. 

l é.  Les  fubftances  iKmulantes  prifes  e 
alimens,  inais  fur -tout  les  efprits  inflan 
niables , augmentent  la  chaleur  en  augmer 
.tant  le  mouvement  ofcillatoire  des  folide 
Tout  ce  qui  augmente  la  denfité  du  fang 
même  fans  en  augmenter  la  vîtelTe , échau: 
.fe  ; parce  qu’un  cotps  denfe  eft  plus  chaud 
qu’un  corps  rare.  Enfin  le  froid  extrem 
échauffe  auffi.  Le  froid  eft  produit  dans  1 
corps  par  les  caufes  contraires  à celles  qi 
en  caufent  la  chaleur  - comme  i".  par  l’a 
foibliflement  de  la  force  des  matières  irr 
tantes , par  l’ufage  du  laie , du  petit-lait , c 
l’eau,  &c.  Par  tout  ce  qui  relâche.  3 
Par  les  fubftances  acides , qui  font  rafra 
ehilfantes  par  rapport  aux  alltalines , con 
me  ces  derniers  le  font  par  rapport  at 
acides- 

57.  Les  céphaliques  font  toutes  les  fub 
tances  qui  atténuant  & divifànt  le  fans 
ïe  font  circuler  aifément'  dans  les  capilla 
jtes  du  cerveau.  Un  cordial , à propremei 
parler,  n’eft  pas  toujours  ce  qui  augmen 
Li  force  dh  cœur  ; car  cette  force  augme 
tée , ranimai  peut  devenir  plus  foible , cor 
me  dans,  les  maladies  inflammatoires.  To 
ce  qui  augmente  la  force  naturelle  ou  an 
male , c’elUà-dirCy  celle  qui  meut  les  fiu 
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CS  Sc  les  mufcles , eft  un  cordial  5 telles 
Mit  les  fubdances , qui  mettent  la  fé- 
3lité  du  fang  dans  l'état  le  plus  propre  pour 
i circulation  &c  la  nutrition  ; comme  les 
ouillons  faits  de  fubftances  animales , le 
lit  5 les  fruits  meurs  ^ ôc  toutes  les  macié- 
^s  dont  le  goût  eft  bon  ôc  point  piquant. 
Tout  ce  qui  relâche  les  fibres  trop  fer^* 
“es  5 ou  fortifie  celles  qui  font  trop  lâches  j 
\ Ce  qui , dans  quelques  cas , chafte  les 
ents.  4^*.  Ce  qui  excite  ôc  emporte  le  mou- 
cment  languiflant  des  efprits  animaux  5, 
amme  les  épices , le  vin  , ôc  les  liqueurs 
liritueufes. 

38.  Les  carminatîfs  font  les  fubftances 
ui  délayent  ôc  relâchent  en  même  tems , 
arce  que  les  vents  occafionnent  des  fpaf- 
les  ou  des  convulfions  dans  les  parties  3 
)ut  ce  qui  excite  la  tranfpiration  eft  auffi 
irminatif  ; car  les  vents  font  une  matière 
anfpirable  retenue  dans  le  corps, 

39.  Toute  nourriture  émolliente  , ôc  re- 
ichante  , ôc  tout  ce  qui  détruit  Tacrimonie 
imînuc  les  douleurs. 

40.  Il  y a differentes  matières  qui  prifes 
^mme  alimens  tuent  les  vers  3 -comme 
huile , le  mielj&c. 

Toute  perfonne  qui  fera  attention  à ce 
ue  nous  n avons  fait  qu  infinuer  dans  ce 
lapitre , s^'appercevra  aifément  que  toutes 

E v) 


. loS  Essai  sur  la  Naturr, 
les  intentions  remplies  par  les  médicamenSj, 
peuvent  Têtre  auffi  par  les  alimens. 

On  s’attendra  peut-être  que  je  dife  quel- 
que chofe  dans  ce  chapitre , des  qualités  de- 
I trois  plantes  étrangères , le  thé , le  calfé  ^ 
I ëc  le  chocolat  ^ dontl’infufion  de  la  decoc-- 
don  font  aujourd’hui  très  en  ufage  : on  a 
écrit  plufieurs  traités  là-dellus , qui  leur  at- 
tribuent des  bonnes  de  des  mauvaifes  qua- 
lités qu’elles  n’ont  point.  Le  dofteur  Tho- 
mas Short  a publié  depuis  peu  une  fçavan- 
te  dilfertation  fur  le  Thé,  dans  laquelle  il 
nous  adonné,  avec  beaucoup  d habileté, 
de  de  fçavoir  , l’hiftoire  naturelle , 6c  1 ana- 
lyfe  de  cette  plante.  Mais  comme  1 infufion 
de  la  décoétion  de  ces  végétaux  dans  l’eau 
commune  font  leurs  feules  préparations  en 
ufage  , il  n’eft  point  néceflaire  d’examiner 
ici  d’autres  principes  de  ces  plantes , que 
ceux  qu’on  en  extrait  par  ces  deux  opéra- 
dons  fimples*. 

Les  feuilles  vertes  du  thé-  condenneni 
un  fuc  narcotique  qu’on  fait  exhaler  à h 
chaleur  avec  beaucoup  de  foin.,  avant  d( 
i’expofer  en  vente.  On  peut  voir  , dans  h 
traité  déjà  cité,  les  differentes  méthode: 
' de  découvrir  les  frelatedes  du  thé,  faite 
par  la  coupe-rofe  , les  fiels  ^ l’efprît  de  cor 
ne  de  cerf,.Fiînpreffion  du  thé  fur  les  or 
ganes  du. goût  & delodorat,  y découvn 


ÉT  LE  Cncrix  DES  AlJMENS'.  l6Ç 
‘peu  d’efpric  volatile  ; Teaii  fimple  ne 
: en  extraire  la  réfine  ou  huile  fixe  qui- 
mere  & aftringente  y il  faut  pour  cela> 
^rprit'recfcifié.  Les  principes  aâifs  ex- 
:s  par  TinfuGon  y font  les  parties  de  foa> 
e ou  partie  gommeufe êc  de  Les  fels- 
3lus"aiiees  à ie  feparer. 
on  fcl  Sc  fa  gomme  font  aflringens  ; leS' 
: chalybées-en  tirent  une  teinture  de  la 
le  couleur  que  des  feuilles  du  chêne.- 
ft  dilpofé  à s^’aigrir  ^ comme  il  paroîc 
fes  effets  fur  les  eftomacs  incommodés- 
idicé:  de  maniéré  que  le  thé  eft  Tinfu- 
d’une  plante  de  nature  acide  Sc  mé- 
rement  aftnngente,  dans  l’eauchaude.- 
daye  par  fa  partie  aqueufè  , Sc  ftimula 
on  fcl  : il  modère  par  fa  vertu  aftrin- 
e la  qualité  relâchante  de  l’eau  chaude.- 
U imprégnée  de  quelque  fubftance  fa- 
ou  ftimulante  y étant , comme  nous  Ta» 
déjà  dity  très- pénétrante,  s’infinue  trcs- 
nemenc  dans  le  tillu  de  nos  liqueurs  y 
lit  le  cerveau , Sc  répare  les  efprits.< 
he  eft  une  liqueur  de  cette  nature  y 
comme  elle  afFeéle  les  nerfs  par  ft 
ité  ftipcique  Sc  ftimulante , elle  occa- 
trcs-ioLivent  des  tremblemens^  ü ex- 
la  tranipiratîon  par  fa  chaleur  , diflbut 
ifcofités  de  leftomac  ,'par  fa  qualité 
“ufe , Sc  peut  pardà  aider  à la  digeftioDy 


tîÔ  ÊSSAI  SÛR  iA  NA.TÛftÈ, 
mais  fa  décoâion  forte  eft  émetique,&  fi 
boiflon  trop  abondante  relâche  & afhoîbli 

le  ton  de  l’eftomae. 

Le  thé  eft  dirtrétiquè  à raifon  de  fa  qua 
lité  ftimulante  & délayante  j mais  comm 
aftringent  ^ il  n’éft  pas  toat-à-fait  fi  propr 
dans  les  cas  ou  il  s’agit  de  relâcher  les  c; 
naux  urinaires. 

Le  lait  modère  o[uelcjuune  des  c|iialit( 
du  thé  rapportées  ci^^deîîus , en  le  rendar 
plus  doux  Sc  plus  nourrilîant  5 le  fücrc 
comme  Tel  3 augmente  fon  J^îpîhIus^  îl  fii 
de  ces  idées  1®.  cjue  le  thé  ne  convie^ 
qu’à  ceux  dont  Tétât  demande  quelqu 
nés  des  altérations  mentionnées  ci-  defln 
Il  paroîtra  plus  clairement  quels  font  ceu 
là,  dans  le  chapitre  fuivant.  Que 
force  immodérée  de  la  quantité  de  cet 
liqueur , peuvent  nuire  dans  plufieurs  ca: 
êc  à prefque  tout  le  monde. 

Le  caiFé  a une  huile  fortement  cor 
binée  ôc  embarrairée  dans  les  particul 
terreufes , la  partie  la  plus  nuifible  de  cet 
huile  s exhale  durant  la  torréfaftion  < 
caffé  3 jufqLTenviron  un  quart  de  fon  pou 

^ XJne  livre  de  cafîe  a donne  dans 
diftillation  , fix  onces  fix  dragmes  d^efp 
volatile  *,  deux  onces  deux  dragmes  de  de 
fcrupules  d’huile,  cinq  onces  tt.oisdragnn 

^ Tranfe^.  Philofo]>li* 


lï.  ChOî3^  DÎS  AlIMÊN^v  îft 
e'  tête  - morte.  Qiioique  les  ChymifteS' 
’ayenc  point  pû  tirer  de  iel  fixe par 
ilcination  du  caput-mortmm  ^ il  fouc  cer- 
linemenc  que  ce 
u'un. 

L’eau  extrait  div  cafie  les  parties  de  Ton 
LÜle  les  plus  ailées  à fe  féparer , lefqueL 
s nagent  iouvent  fur  la  furface  de  la  dé« 
)clion.  Cette  huile  eft  volatile  ôc  par  con^^ 
quent  trè^-peu  nourrillante. 

Les  huiles  volatiles  réparent  les  efprits 
limaux  , mais  elles  poffédent  en  même 
ms  toutes  les  mauvaifes  qualités  des- fubf. 
nces  qui  produifent  les  effets  de  Tacrimo- 
e huileale,  dont  nous  parlerons  dans  le- 
lapitre  fuivant  ^ ces  eflècs  font  la  fé'che« 
ife , la  chaleur  , la  ftimulation , le  trem- 
ement  des  nerfs  -,  c’eft  pourquoi  Ton 
ciifé  le  caffé  de  caufer  fa  paralyfie  , les^ 
'illes , Sc  de  détruire  la  vigueur  mafculine^ 
eft  aifc  dinférer  de  ces  qualités  qu’il  doit 
re  nuifible  aux  conftitutions  chaudes , fé- 
les , ôc  bilieufes , ôc  utile  peut  - être  aux 
dogmatiques  ; mais  quand  on  le  prend 
3p  fort  ou  en  trop  grande  quantité  ^ il  eft 
éjudiciable  à tout  le  monde. 

Le  chocolat  eft  certainement  la  meiU 
urede  ces  trois  liqueurs , fon  huile  eft  ali- 
enteufe  3c  anodine  en  même  tems  ; car 
noix  en  fournit  une  auffi  douce  que  celle 


égétàl  en  ait  quel- 


> lit  - Essai  èvk  ia  NAtuAs;, 
de  Tamande , &c  les  Indiens  en  font  du  pair 
Gecte  huile  combinée  avec  le  propre  fel  d 
chocolat  ^ ôc  avec  du  lucre,  le  rend  favon 
heux  5c  déterfif  ^ qualité  par  laquelle  il  aid 
fouvent  à la  digeftion  5c  excite  l’appétit 
mêlé  avec  la  vanille  ou  avec  des  épices , 
acquiert  les  bonnes  5c  les  mauvailes  qu^ 
lités  des  huiles  aromatiques  , qui  convier 
lient  dans  quelques  cas  5c  dans  certaine 
conftitutions  ^ mais  qui  font  tiès-contrain 
dans  d'autres» 

CïiAPITRE  VL 

J)es  differentes  intentims  qùon  doit  fe  py 
pojer  dans  le  choix  des  alimens  y dans  l 
differentes  conflitutions^ 

S Ain  5c  maî-fain  font  des  qualités  rel 
tives  5 5c  non  réelles  : affirmer  par  co 
féquent  qu  une  chofe  eft  faine  ou  mal-f 
ne,  fans  décrire , dans  toutes  les  circor 
tances  le  fujet  avec  lequel  elle  a ces  ra 
ports , c’eft,  qu  il  me  foit  permis  de  le  dij 
parler  contre  le  bon  fens. 

Pour  rendre  ces  termes  d'aliment  fain 
mal  - fain  intelligibles  j deux  chofes  fe 
tiécelTaires  3 i*’.  de  faire  voir  quels  alime 


É*f  LE  Ciraix  DES' AlIMECT/  t\f 
iviennent  dans  les  différences  canflitu^ 
is.  i**.  Les  intentions  qn  on  doit  fe  pro- 
’er  dans  ces  mêmes  confticutions.  Le  prc-* 
îr  point  a été  le  fujec  du  chapitre  pré-* 
ent , le  fécond  fera  la  matière  de  ce*^ 
-ci. 

PRO’I^OSITIÔN  L 

^capporter  les  différences  les  plus  ordii- 
:es  des  conftitutions  humaines. 

. Ces  différences  naifTenc , ou  des  folr- 
, quant  à teurs  différens  degrés  de  for- 
)U  de  cenfi-on  5 étant  dans  les  uns  crojir 
les  & trop  foibles  dans  les  autres  trop 
tiques  & trop  forts  ; ou  du  diffèrent 
des  fluides , qui  étant  compofés  d'ef- 
, d’eau  5 de  fel , d’huile , & de  terre  ^ 
°rent  fuivanc  l’excès  de  tous , ou  de 
Iqu^’un  de  ces  ingrédiens  • de-là  naîflenc 
zonfticutions  pléthoriques , plffegmati- 
s , grades , falines , & lèches  ; cette  der-' 
e efi:  appellée  par  le-s  anciens , attctb i- 
î ou  melancholique.  La  conftitution 
borique  ou  le  véritable  fang  abonde  3. 
lommée  fanguine.  La  faline  e(l  acide , 
üine  , ou  muriatique  , fuivanc  la  natu- 
tes  Tels  qui  l’occafionnenc. 

. Quoique  chaque  conftitucion  foie  mal' 

^ y dans  quelqu’un  de  ces  fens  ^ toute-* 


ÎT4  ÈssAï  SÛR.  XA  NaTÜRÊ, 
fois  ces  maladies  font  compatibles  avec  1 
fondions  ordinaires  de  la  vie , Sc  laiife 
les  hommes  à leur  propre  conduite  , qua 
à leur  maniéré  de  vivre  j elles  font  par  co 
féquent  un  ftijet  propre  à traiter  dans  c 
ouvrage , où  je  fuis  fort  éloigné  de  prête 
dre  inftruire  mes  collègues  ^ ou  les  diris 
dans  la  conduite  des  perionnes  qui  fo 
commifes  à leurs  foins. 

Je  crois  quhl  convient  d avertir 
ledeur  de  deux  chofes , i"".  que  je  tâche 
de  donner  Fidée  la  plus  fimple  de  la  ma 
die  5 ôc  du  régiilie  ou  de  la  nourriture , c 
lui  convient  ÿ faifant  abftradion  des  co 
plications  de  la  première , Sc  des  cont 
indications  de  la  (econde.  Que  dans 
traité  de  cette  naturelle  raifonnementd 
être  précis  , quoique  la  pratique  puilTe  i 
tendre  beaucoup. 

PROPOSITION  II. 

Expliquer  les  caufes  Sc  les  fympton 
des  fibres  foibles  Sc  lâches , Sc  la  nou 
ture  qui  leur  convient. 

5.  Il  y a dans  toutes  les  fibres,  cc  dans 
tuniques  des  vaifireaux,un  pouvoir  contr 
tilepar  lequel  elles  tâchent  de  fe  raccoui 
ou  de  fe  contrader  ; ceci  eft  évident  j Cc 
une  fibre  eft  coupée  tranfverfalement  ^ 


ît  LE  Choix  des  Alimens,  îî  j 
ùx  boucs  fe  lécirent , & font  bailler  la 
lye , la  force  oppofée  a cette  contraftili- 
des  fibres , efi:  formce  par  le  liquide  qui 
ule  dans  les  tuïâux  qifelles  compofente 
[ fancé  confifte  dans  réquilibre  entre  ces 
ux  puiffances  ; c'eft-à-dire  que,  lorfque 
fluides  fe  meuvent  fi  uniformément 
'ils  ne  preffcnt  pas  plus  fur  un  endroit 
s folides , que  fur  l'autre , & qu'ils  ne 
avent  le  fupporter , Sc  que , de  l'autre 
:é , ces  derniers  réfiftent  &c  amifent  fi  é^a- 
nent  fur  les  premiers , qu'il  lie  fè  fait: 
:une  fcnfacion  defagréable  , l'animal  efi 
fanté  ; il  efl:  en  maladie , au  contraire,, 
and  cet  équilibre  eft  emporté  tout  ce 
i le  détruit  dans  un  point  , le  détruit,  en 
^Ique  maniéré  , dans  tout  le  corps. 

2.  Les  premiers  3c  les  plus  fimples  folî- 
1 de  nos  corps  , font  peut-être  puremenc 
reftres , incapables  d'altération , ou  de' 
.ladie  ; de  ces  élémens  font  compofées 
premières  fibres  j de  ces  fibres  les  vaif- 
ux  : des  vaiiîèaux  les  vifeères  , ou  orea- 

y ^ O 

du  corps  humain;  la  foiblelfe  par  con-r 
uent  &:  la  laxité  des  fibres , des  vai (féaux  ^ 

1 vifeères,  3c  de  toutes  les  parties  foli- 
! 5 peuvent  être  regardées  comme  une^ 
le  maladie  ; quoiqu'il  faut  avouer  qu'el. 
n'efl:  pas  toujours  univerfelle,  3c  qu'il  y 
[uelquefois  de  la  foiblefïè  dans  (quelque 


iié  ÉssÀi  st^R  tÀ  Nâtùre',- 

oi'cane , avec  une  force  mufculaire  confie 

O 5 

fable. 

3.  Oh  dit  qhune  fibre  eft  foible  , lorfq 
îa  cohéfion  de  fes  parties  eft  fi  légère  , qh 
le  peut  fe  rompre  ou  perdre  Ion  élafti 
té  5 par  une,  force  peu  fupé'rieure  à ce 
qui  fe  pâlie  ordinairement  dans  le  co- 
dhne  perfonne  faine  rla  foiblelTe  des 
féaux  ou  des  organes , confilte  dans  une 
hefion  fi  légère  des  parties  conftituam< 
qu  elles  fe  trouvent  hors  d’état  d’exécu 
les  fonébions  ordinaires  de  la  vie  confide 
dans  rétar  de'  fanté.  Quoiquil  y ait  5 at 
lument  Jiarlànt  , de  la  débilité  dans  le 
bres  des  enfans  ^-elle  ne  doit  point  être 
tardée  cependant  comrne  maladie  ^ p3 
qu’elles  doivent  être  lâches  & fouples , p 
pouvoir  s’allonger  par  laébion  des  fluid 
& produire  par-là-  l’àccrôilFement , r 
quand  elles  font  parvenues,  dans  les  a' 
tes  5 à leur  extenfion  parfaite  , elles  ne  j 
vent  plus  céder  , fans-  fe  rompre , ou  ] 
dre  leur  élafticité.- 

4.  La  laxité  d'u-ne  fibre  confifte  dans 
telle  cohéfion  de  fes  parties , qu  elle  p 
être  allongée  par  une  force  légère  : L 
X hé  eft  une  efpèce  de  foiblelTe. 

5.  Les  caufes  les  plus  communes  c 
débilite  des  fibres  , font  le  défaut 
la  grande  perte  des  fucs  les  plus  client 


ÏT  LE  ChOÎX  des  AlIMENS.  HJ 
n’y  a pas  allez  de  fang , le  chyle  ne 
uroics’alîimiler  ailémenx.  Une  perfonne. 
en  perd  jonmellemenc  beaucoup,  de- 
nt hydropique,  ôc  leucophlegmaciquc, 
s une  hbre  élaftique , de  même  qu’un 
, a été  tendue , plus  elle  le  rétablit  avec 
ce,;  mais  fi  elle  eft  privée  d’élafticité, 
; ell: , ainfi  qu’une  velîie , purement  pafl 
; à J’égard  de  l’influx  du  liquide.  i°.  Les 
nens  trop  vifiqueux  Sc  trop  gluans , pour 
s parfaitement  digérés  ; de  cette  efpcce 
, lêlon  Hippocrate,  le  pain  non  levé. 
L;i  vie  lédentaire,car  le  mcuveinent  au. 
ente  la  circulation  des  liqueurs,  ôc  par 
iféquent  la  cohéfion  des  parties  iblides. 
La  trop  grande  cxtenfion  caufée  par  la 
nitude.  Une  corde  de  luth  loutiendra  un 
ds  de  cent  livres , fans  fe  rompre , mais 
5 pouvoir  en  même  tems  exercer  fon 
licite  ; ôtez-en  cinquante  , & elle  éle- 
a immédiatement  le  poids.  5°,  Une  at- 
fphcre  humide.  L’atmofphêre  eft  ce  qui 
ent  les  fibres  unies  enfemble  ; nous  les 
tons  fe  ferrer  ou  fe  lâcher , fuivant  le 
crent  état  de  1 air  ; plufieurs  qui  fe  por- 
t bien  dans  un  air  fec,  tombent,  dans 
iir  humide , dans  toutes  les  maladies  qui 
cndent  du  relâchement.  6°.  Enfin  cette 
alelTe  peut  venir  de  la  llruéture  , ou  de 
onftitucion  naturelle  de  la  machine. 

‘ * V ^ » 


I ig  Ess  Aî  SUR  L A N ATURE  , ^ 

6.  Les  fignes  & les  effets  ordinaires  d 
la  débilité  des  fibres , font  i°.  la  pâleur , 1 
douceur,  & la  frcideur.de  la  peau  ; i°.  1 
couleur  pâle  du  fang  -,  car  la  rougeur  de  c 
iluïde  dépend  de  l’ action  forte  des  folides 
3°.  un  pouls  foible  ; 4°.  des  bouffilleuic 
par  tout  le  corps , ou  quelqu’une  de  fc 
parties , la  ftagnation  des  liumeurs , é 
la  pourriture , qui  en  eft  la  Mte-,  cari 
force  des  vaitteaux  & la  preuion  de  1 a 
étant  diminuées  , toutes  les  liqueurs  fe  d 
■latent  & ce  qui  croupit  fe  putréfie  ; u ur 
.perfomie  , dont  les  folides  font  fermes 
commence  à fe  bouffir , & palfe  ainfi , con 
me  d’une  conftitution  chaude , dans  ur 
froide , fes  fibres  s^affoibliffient,  6".  Les  ar 
xiétés,  & les  palpitations  de  coeur:  1( 
cr uaations  aigres , après  une  nourriture  v( 
eétale  , & les  nidoreufes , après  une  an 
male  , marquent  une  foibletle  dans  les  o 
crânes  de  la  digeftion.  7°.  Le  changemei 
de  l’état  fain  des  humeurs  , en  celui  que  L 
Médecins  défignenc  fous  le  nom  général  ( 
cacochymie  ; 8°.  les  tacnes , 5c  les  ec( 
forations  de  la  peau  ; car  les  vaifleaux  1 
téraux  , qui  aboutilTent  vers  1 habitude 
donnent  entrée  à des  focs  greffiers , qui 
n’admettroient  point , s’ils  étoient  ^dou 
d’unde^réde  ilnfture  convenable.  9°.  V 
tro^phie,  parce  que  les  vailfeaux  deftin 


ÈT  LE  Choix  ides  Alimens, 
cevoir  les  lues  nourriciers  s’obdruenc , 
"e  deiréchenr  a caufe  de  leur  foibleile. 
Les  hydropifies  ^ parce  que  les  fibres 
c lâches  &:  débiles , occafionnenc  le  ra- 
ilLemenc  des  fluides.  En  un  mot  la  plû^ 
ctes  maladies  chroniques  viennent  de 
xité  des  fibres  ; cas  où  la  principale  in^ 
ion  doit  être  de  rétablir  leçon  des  fo- 
»5  car  celui-ci  rétabli,  la  maladie  fe 
pera  avec  le  tems  • mais  fans  cela  , cous 
.ecours  deviendront  inuciles. 

. Il  eft  évident  que  la  nourriture  des 
annes  donc  les  fibres  font  foibles  , doit 
aifiemenc  convertible  en  rubflances 
lales  ; tels  font  les  alimens  mention- 
Chap,  V.  Prop.  IV,  ôc  V,  comme 
ic  qui  eft  la  partie  chyleufie  de  Panimal 
préparée.  La  partie  caféeufe  efl:  fépa^ 
k dhlouce  par  la  bile,  3c  la  plus  léreu- 
cre  dans  le  fang;  le  fimple  petic-Iaic 
'op  relâchant  : Les  œufs  au  forcir 

L poule  • car  la  partie  la  mieux  travail- 
le la  plus  rpiritueufe  fie  perd,  en  le 
ne  cuire  ; 3°.  Les  bouillons  donc  la 
ité  alkaline  peut  être  corrigée  , s^il  le 
5 par  le  mélangé  de  quelque  acide  ; 
es  décodions , les  crèmes , 3c  les  pa- 
s,  faites  de  pain  bien  fermenté  (car 
-rmentacion,  comme  il  a étéinfinué^ 
III.  Prop,  IV.  détruit  la  vifcolicç 
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.gluante  des  fubftatices  farineufes) . L 
vins  auftères''  trempés  ; ils  rafraichille 
plus  que  l’eau  feule  , & ne  relâchent  poi 
en  même  tems  : 6°.  Tous  les  végétau; 
doués  d’un  fuc  acide  auftère , rapportés  ; 
Chap.  V.  Prop.  IV.  & VIII.  convienne; 
auffi.dans  ce  cas.  Le  relâchement,  prodi 
par  la  pléthore , fe  guérit  par  la  diète , 
de  quelle  caufe qui! provienne,  par  Tes  co 
traires.  On  doit  prendre  garde  de  ne  poi 
.obftruer  les  vailTeaux , en  travaillant  a fc 
.tifier  les  fibres. 

PROPOSITION  IIL 

Expliquer  les  fymptômeS;»  & les  eau: 
des  fibres  trop  fortes  3c  trop  elaftiques , 
ia  nourriture  , qui  leur  elt  propre. 

I.  Letat  des  fibres,  oppofé  au  préi 
dent,  eft  la  rigidité  bu  Félafticité  tr 
^rrande  ; la  première  les  rend  infléxib 
aux  caufes  aufquelles  elles  doivent  cec 
pour  conferver  Tanimal  en  fante  ; par 
■fécondé , elles  ne  réfiftent  pas  feulemen 
leur  allongement , mais  elle-s  fe  rétabli® 
encore  avec  trop  de  force  3c  de  preflion 
les  fluides. 

La  rigidité  des  organes  efl:  cet  etat^  < 
leur  fait  réfifter  à Texpanfion  ncceffair 
pexeiciçe  Sc  à la  continuation  des  foncti( 

vita 
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cales.  La  roideur  des  vaiiLeaux  de  des  or- 
mes doi:  nécellàiremenc  fuivre  celle  des 
>res  ; foie  parce  que  celles  ci  en  forment 
; parties  conftituantes , foie  parce  qu'à 
ufe  de  la  grande  force  du  cœur  ôc  du 
auvemenc  des  fluides  ^ plufieurs  tuïaux  , 
r où  ils  couloient  auparavant  s’oblitèrent 
s’unilfenc  .enfemble.  Voy.  Prop,  VIL 
lap.  IL 

2.  La  véritable  fanté  confifte  dans  cejtte 
xibilicé  des  fibres  & des  vailfeaux^qui  leur 
rmet  de.ceder  à la  force  du  cœur  , pour 
revoir  les  fluides;  de  dans  lelaflicicé^ 
celfaire  enfuite,  pour  en  continuer  le 
)uvement  progrefiif , par  leur  reflitution  ; 

: fl  les  vailfeaux  étoient  entièrement  ri- 
les , ou  que  leur  force  élaflique  fut  .éga- 
, ou  excédât  celle  du  cœur  ^ la  circula- 
n ne  fçauroit  fe  faire  ; ou  s’ils  ren- 
jroientlefing  avec  trop  de  violence  vers 
cœur,  il  fe  formerqit  des  concrétions 
lypeufes  dans  les  ventricules,  particu- 
'ement  lorfque  les  valvules  fe  troiive- 
ent  difpofées  à devenir  plus  rigides  el- 
-memes;  s’il  ne  relloit  qu’une  goutte  de 
g dans  le  cœur , à chaque  battement , 
gouttes  parviendroient , apres  plufieurs 
.fations , à une  malfe  confidérabic. 

Il  efl:  aifé  de  déterminer,  par  les  loix; 

1 hydraulique,  les  efFetfs  naturels  de  cet- 
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te  conlUcution  , qui  ell  la  fource  des  mal 
dies  aigues , comme  le  relâchemen:  l’e 
des  chroniques. 

4.  Les  caufes  de  cet  état  des  fibres , foi 
1°.  outre  la  conftirution  naturelle  du  corp 
un  trop  long  ufage  des  alimens  propres 
fortifier  les  fibres.  z°.  Le  gr^and  exercice  c 
le  travail  j ceux  qui  en  font  beaucouj 
font , félon  Hippocrate,  difficiles  à guei 
des  pleurefies  ; cette  conftitution  le  fait  î 
fément  connoître  par  les  apparences  ext 
rieures  du  corps  ; étant  maigre , chauc 
velû  , fec , & extenué , fans  maladie  ; 1 
mufcles  font  durs  & fermes , parce  que 
grande  force  avec  laquelle  les  petits  va 
ïèaux  fe  contra  dent,  les  rétrccillant  bea 
coup  , ils  chaflent  les  liqueurs  qu’ils  co 
tiennent , & admettent  peu  de  celles  q 
fuivent , d’où  les  tuïaux  deviennent  dur 
& ferrés  ; cette  conftitution  fe  découvre  e 
. fin  par  la  force  du  pouls , & la  vigueur  d 
fondions  vitales. 

Les  réglés  qui  regardent  le  régim 
dans  cette  conftitution,  peuvent  fe  tii 
de  la  Prop.  IV.  du  Chap.  précédent.  ( 
doit  s’y  abftenir  des  fubftances  employé 
dans  l’état  oppofé.  Le  lait  eft  trop  nourr 
fant , mais  le  petit-lait  convient , com.i 
émollient.  Les  vins  forts  & auftères  di 
vent  être  rejettés , mais  plus  encore  les 
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ries  inflammables  qui  durciflèiic  les  fibres  j 
eau  ccanc  un  puilFant  relâchant , efl:  la 
oillon  propre,;  il  n’y  a point  de  meilleur 
loyen  que  le  bain , pour  alFouplir  & relâ- 
ler  ; toute  nourriture  émolliente  , comme 
s fruits  mucilagineux  dont  on  peut  for- 
er des  gelées  ; les  herbes  potagères  de  l’ef- 
;ce  émolliente  ; les  fubftances  réfolutives , 

: déterfives,  c'eft-à-dire,  qui  détachent 
s matières  gluantes  adhérantes  aux  fibres  ; 
Is  que  font  les  favons  végétaux , dont  le 
incipal  efl  le  miel  ; tout  ce  qui  augmente 
graille  ; les  fubftances  huileufes , les  liui- 
s animales , la  crème , le  beurre , la  moèl- 
, les  matières  farineufes,  non  fermen- 
es , obfervant  d’ufer  le  moins  de  fel , qu’il 
. pollible,  car  le  lel  durcit;  toutes  ces 
bftances , dis- je , conviennent  dans  le  cas 
eient,  La  nourriture  tiree  des  animaux 
lit  y être  donnée  en  bouillons,  plutôt 
le  fous  aucune  autre  forme. 

6.  Les  Méthodiques,  lèéle  ancienne  de 
édecins,  déduilbient  avec  beaucoup  de 
ifon , toutes  les  maladies  de  cette  double 
ale,  le  relâchement  &c  la  rigidité  des  fi- 
es-, car  les  fluides  tirent  leurs  qualités  des 
hdes.  11  ne  paroît  gueres  qu’on  puilTe  don- 
r d autre  raifon  des  diverles  lécrétions 
imales , que  la  configuration  , & l’aâion 
Tcrentes  des  vailfeaux  , qui  fcparent 
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d’une  feule  liqueur  homogène  , tant  de  d 
vers  fluides  j je  crois  même  que  fi , dans  1 
plupart  des  cas  où  les  humeurs  font  viciée 
il  étoit  poffible  de  les  ôter  entièrement , t 
d’y  en  iubftituer  immédiatement  de  faine 
par  la  transfusion , ces  dernieres  acque 
roient , après  plufieurs  circulations , les  fc 
lides  reliant  toujours  les  mêmes , les  quali 
tés  des  premières.  Les  Méthodiques  ot 
erré  en  ce  qu  ils  ont  confidéré  les  folidt 
vafculaires  comme  le  feul  fiége  des  mal; 
dies , fans  faire  attention  que  les  folides 
ou  les  organes  eux-mêmes  peuvent  être  a 
terés,  en  agilfant  fur  les  fluides. 

PROPOSITION  IV. 

Rapporter  les  caufes , Sc  le  régime  d( 
jconftitutions  pléthoriques. 

La  pléthore  , ou  fur-abondance  de  fui 
louables,  qui  eft  la  première  maladie  di 
fluides,  eft  caufée  par  la  vigueur  des  organ 
di'^eftifs , l’abondance  des  bons  alimen! 
l’âge  moyen  , le  tempérament  fanguu 
dont  nous  parlerons  ci  - après , le  délai 
d’exercice  ou  du  mouvement  mufculain 
l’air  humide , la  fuppreflion  des  évacuatioi 
ordinaires.  Ses  eftets  font  la  trop  granc 
lènfibilité  à la  chaleur , ou  au  travail , 
diftenfion  des  gros  vailleaux , de  la  cou 
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relîîon  des  petits,  les  lacérations  à la 
oindre  caufe , Tarrêt  de  la  circulation  ^ 
caufè  de  la  trop  grande  réfiftance  que 
»uffi:e  le  cœur-,  la  fufFocation , 6cc.  Les  re- 
èdes  propres  à cette  conftitution , font 
)pofés  à fes  caufes  ; par  exemple , une 
)urriture  légère , Texercice , Sc  les  éva- 
ations  convenables  ; on  doit  pourtant  ob- 
rver  de  ne  point  guérir  la  pléthore  par 
trop  longue  abftinence  ^ dans  ce  cas , 
s parties  les  plus  fluides  fe  diffipent , Sc 
ne  refte  que  les  plus  groflîéres  : la  fai- 
lée  diminue  la  pléthore , mais  elle  au- 
nente  fouvent  la  force  des  organes  diget 

' r . ^ 

S , & par  conféquenc  la  maladie. 

PROPOSITION  V. 

Expliquer  les  fymptômes  des  conftitu. 
)ns  fanguines , & la  nourriture  qui  leur 
: propre. 

I.  La  conftitution  fanguine,  dans  le  fens 
fon  f entend  ordinairement , c.  a.  d.  cel- 
d’une  perfonne  qui  abonde  en  fang  , efl: 
^Férente  de  la  pléthorique  ; fes  Agnes  ex- 
rieurs ordinaires  font  la  rougeur  du  vifa- 
5 la  couleur  bleue , & le  gonflement  des 
ines , la  douceur  de  la  chair , la  couleur 
^e  de  la  peau  , blanche  fans  être  pâle  \ 
.e  pareille  conftitution  eft  fujette , non- 
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obftant  une  grande  apparence  de  famé  , j 
une  infinité  de  maladies^ 

2.  Le  fang  eft  compofé , comme  il  a éi 
©bieivé  ( Chap,  IL  Prop.  V.)  de  globule 
rouges  qui  nagent  dans  une  liqueur  clair 
appeilée  féroficé  ; la  partie  rouge  efl;  \ 
moindre  en  quantité.  Ces  globules  fon 
éiaftiques  , Ôc  chacun  divifibles  en  fix  au 
îr’es  5 qui  pour  lors  deviennent  jaunes  ; ceu^i 
ci  fe  divifent  encore  en  d’autres  plus  petits 
plus  blancs , &c  plus  tranfparens  ; les  vai: 
féaux  deftinés  à admettre  ces  derniers , n 
fçauroient  recevoii^les  gros,  fans  maladie 
c’eft  pourquoi  à proportion  que  le  fan 
paife  dans  des  tuïaux  plus  étroits , fa  roi 
geur  difparoit  de-plus-en^plus.  Tout  le  ch^ 
le  eft  blanc  éc  iPacquiert  la  couleur  roug 
que  par  la  circulation,.  Un  mouvement  1 
bre  èc  confidérable  du  fang , doit  produire 
dans  ces  conftitutions , une  couleur  vi\ 
dans  la  peau,  parce  qu’il  force  la  parti 
rouge  à pafter  dans  un  plus  grand  nombi 
de  vaifleaux  capillaires  : couleur  à laquef 
contribue  aufli  ordinairement  la  gr’anc 
tranfparence  des  vaiifeaux  , occaiionn< 
par  la  fineffe  & la  délîcateffe  de  leurs  tun 
ques.  La  grolleur  des  veines  qui  paroilfei 
bleues  6c  tranfparentes  dans  les  perfonne 
fanguines , prouve  encore  cette  vérité. 

3.  Ces  perfonnes  paroiffent  être  par  cqj 
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:qiienc  lufceptibles  des  maladies  qui  dé- 
mdent  de  l’impécuoiicé  du  mouvement  du 
ng  5 & de  la  trop  grande  délicaceire  des 
îilTeaux  : la  première  caule  les  rend  fujec- 
s aux  maladies  inflammatoires  ; car  bac- 
on & la  réaétion  des  folides  & des  fluides 
igmentée , produit  un  frottement  plus 
infidérable , auquel  la  chaleur  efl:  propor- 
onnée  : ce  frottement  doit  produire  une 
>rte  difpofition  à la  corruption  alkaline 
^s  fluides  5 6c  par  conféquent  aux  fuppii- 
itions , le  mouvement  violent  du  fling  ^ 
3it  auiïi  occafionner  des  iécrétions  plus 
)ondantes , 6c  la  dillipation  des  parties  li- 
jides  ; 6c  de-là , peut-être , fépaiffilïement 
: des  concrétions  couenneiifes,  qu’on  trou- 
î toujours  dans  ceux  qui  meurent  à la 
ite  d’une  circulation  trop  forte. 

Si  les  vaifleaux  font  dans  un  état  de  ri- 
dité  qui  les  empêche  de  céder  • un  mou- 
;ment  projeéhile  confldérable  occafionne 
ur  rupture , 6c  par  conféquent  des  hémor- 
lagies  5 particulièrement  dans  les  poumons 
1 le  fang  abonde  ; mais  fi  les  vaifleaux 
dent  5 audieu  de  fe  rompre  , la  perfonne 
ra  expofée  à tous  les  inconvéniens  d'une 
rculation  erronée , c'eft-à-dire , ou  le  fang 
^gare  dans  les  tuïaux  féreux  , ou  lympha- 
^ues , fuivant  la  Prop.  V.  du  Chap.  II/,  de- 
les  obftruétions  6c  'les  inflammations  j 6c 
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comme  la  délicacelfe  de  la  débilité  des  tunî 
ques  régnent  probablement , dans  ce  cas 
par- tout  le  fyftême  vafculeux,  les  glande 

les  vailleaux  lymphatiques  fe  troaveron 
afrèébés , ainfî  que  les  vaÜleaux  fanguins . 
^ ces  conftitutions  feront  fiijettes  par  con. 
iéqiient  aux  tumeurs  gland uleufes  ^ à 1; 
rupture  des  vailîeaux  lymphatiques , de  ; 
toutes  les  maladies  qui  en  dépendent.  . 

5.  Les  fecours  naturels  tirés  des  alimens 
dans  le  cas  de  la  rigidité  , font  1°.  la  mo 
dération  dans  leur  quantité.  2°.  Tout  ce  qu 
eft  capable  de  relâcher  les  veines  j car  c 
qui  produit  cet  effet , prévient  le  trop  gram 
mouvement  des  liqueurs , dans  les  artè 
res:  les  alimens  relâchans,  Sc  rafraiebif 
lans  5 font  par  conféquent  indiqués  j ; 
moins  qu'il  n'y  ait  des  lignes  d’une  tro] 
grande  ténuité  dans  les  fluides , & pour  lor 
les  matières  acidulés  conviennent  quoi 
<}if elles  foient  un  peu  aftringentes  • car  le 
perfonnes  qui  ufent  de  beaucoup  de  vin 
aigre  , rabailTènt  leur  couleur  vermeille  qr 
efl  un  fymptôme  de  la  conititution  fangui 
ne  dont  nous  parlons. 

On  renvoyé  le  lecteur  au  chapitre  pré 
cèdent  5 pour  les  particularités  du  régi 
me. 

La  conftîtution  faline  des  fluides  eft  aci 
de  3 alkaline,  ou  muriatique 5 comme  dan 
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; fcorbuc  de  mer  : nous  en  parlerons  ca 
arriculier, 

PROPOSITION  VL 

Expliquer  les  caufes , & les  Tymptômes 
2 la  confticution  acide  des  fluides  • (Se  la 
aurricure  qui  lui  efl:  propre. 

1°.  On  a démontré  ci-devant  que  les 
queurs  d’un  animal  fain  ne  font  ni  acides , 
i alkalines.  Aucune  des  parties  fluides  ou 
)lides  d’un  animal  qui  fe  nourrit  de  fubC- 
inces  mêmes  acides , ne  donne  rien , par 
' feu  5 que  des  Tels  alkalis , fuivant  les 
cpériences  rapportées  au  Chap.  IV.  celles 
ai  femblent  montrer  le  contraire , ont  été 
lites  fur  des  animaux  qui  avoient  pris  beau- 
)up  de  fel  marin,  lequel  ne  fe  change  ja- 
ais  parfaitement  dans  le  corps.  L’ingé- 
ieux  & fçavant  Boerhaave  ayant  nour- 
un  moineau  avec  du  pain  pendant 
aatre  jours,  pendant  lequel  tems  il  en 
angea  au-delà  de  Ion  poids,  il  ne  pût 
^couvrir  aucun  acide  dans  fon  corps , 
dans  les  excrémens  : la  raifon  de  ceci 
l:  que  la  force  vitale  d’un  animal  fain , peut 
ansformer  les  fubflances  alimenteufes  aci- 
îs  qu’il  prend  , en  des  liqueurs  douces 
:)urriciéres.  Par  cette  force  on  entend  la 
•mme  de  toutes  les  .puiflànces  d’un  corps , 
ai  changent  fes  alimens  en  fluides  de  U 
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propre  nature.  Une  vache  nourrie  Je  trcfië 
de  marguerites  3,  d’ozeille  , donne  uii  lai 
exempt  de  toute  acidité  y mais  fi  la  force  vi 
taie  efl:  foibîe , elle  eft  infuffifante  pour  dé- 
truire  Tacidité  des  fubftances  prifes  par  h 
bouche.  Les  liqueurs  faites  de  végétaux  fer 
mentés  3 comme  le  vin  3 3c  les  bierres  3 s'ai 
grillent  à une  chaleur  qui  n'excéde  pas  cel 
le  du  corps  humain  -,  il  arrive  la  mêm( 
ehofe  dans  un  eftomac  3 qui  efi  trop  foibh 
pour  changer  ces  liqueurs  5^  elles  n'y  fon 
pas  plus  altérées  , qu'elles  ne  le  feroien 
dans  un  vaifieau  expofé  à un  pareil  degr< 
de  chaleur  3c  d'humidité  y de-ià  vient  qu( 
fes  eftomacs  foibles  revomifTent  5 fous  h 
forme  de  vinaigre  3 le  vin  qu’ils  ont  pris  er 
trop  grande  quantité  pour  pouvoir  être  di 
géré.  Du  pain  avalé  par  un  homme  mou- 
rant 3 fuivra  fa  propre  nature  3 3c  fubi. 
ra  dans  reftomac  l'altération  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  chaleur.  Le  pain  de  fégh 
s'aigrira  dans  un  eftomac  foible  3 3c  celu 
d'iin  laboureur  le  digérera.  Les  lubftancei 
farineufcs  fermentées  s'aigrilTent  3 3c  le; 
non  fermentées  étant  mêlées  avec  une  lé 
gère  quantité  d'eau  3 deviennent  vifqueu- 
fes  3 3c  enfiiire  dures  comme  la  pierre  : ainf 
fi  on  les  donne  à des  enfans  débiles , elle: 
îcconferveront  leur  caraétere  ; car  le  pair 
ieur  caufe  la  colique  3 3c  les  lubfiances  £a- 
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neufes  non  fermentées  leur  rempliflenc 
!S  premières  voyes  de  vifcofités. 

2.  Comme  il  n'y  a point  naturellement 
acides  dans  les  animaux  , il  faut , s'il  s'y 
1 trouve  5 qu'ils  ayent  été  pris  par  la 
auche  ^ &c  qu'ils  ayent  éludé  les  puillances 
’^eftives  ; alors  en  fe  mêlant  avec  le  fane:* 
s peuvent  en  infeéler  toute  la  mafîe , ü 

quantité  de  ce  fluide , Sc  la  force  de  la 
rculation  ne  fe  trouvent  pas  fuffifantes 
Dur  les  détruire  ; mais  c'eft  pour  lors  un 
:at  de  maladie.  Les  expériences  faites  fur 
chyle  ^ n'y  ont  jamais  découvert  aucune 
:idité  ; mais  elles  ont  toujours  été  faites 
ir  celui  d’animaux  lains, 

3,  Le  premier  Ôc  le  principal  fîége  de 
îcidité  eft  Peftomac  ; cette  qualité  duchy- 

efl  en  partie  détruite  dans  le  duodemm  3 
'i  fe  mêlant  avec  la  bile , il  perd  beaucoup 
- fon  acidité  , il  devient  encore  moins  aci- 
^ dans  le  refte  du  conduit  alimentaire , de 
icore  moins  dans  le  canal  thorachique  , 
raifon.de  la  grande  quantité  des  liqueurs  ' 
limales  qui  s'y  font  mêlées.  Mais  cett® 
:idité  peut  5 comme  on  l'a  déjà  dit,  paf» 
r jufque  dans  le  fang.  De-là  l'acidité  qu'on 
3ferve  quelquefois  dans  la  fueur , &c  qu'on 
3it  regarder  comme  un  figne  de  convalef- 
mee , après  les  maladies  aigues  , où  le  fang 
:oic  dans  l'état  contraire. 

F vj 
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4.  Les  caufes  antécédences,  &c  conco 
mirantes , & les  efl-ecs  de  cette  conftitutior 
font  les  acides  pris  en  trop  grande  quanti 
té  : les  rapports  aigres , un  appétit  infatia 
ble,  particuliérement  de  fubftances  terrei 
fcs,  ôc  abforbantes , (cas  des  filles  qui  or 
les  pâles  couleurs)  les  aigreurs  ôc  les  dou 
leurs  d'eftomac , ( ces  douleurs  font  occc 
lîonnées  quelquefois  par  une  bile  âcre 
nfais  cette  caufe  peut  être  diftinguée  pa 
Fabience  des  autres  fymptômes,  particu 
liers  à Facidité  ) les  douleurs  de  colique  au 
environs  du  nombril  j les  tranchées  far 
cours  de  ventre,  que  les  Anglois  éproi 
vent  dans  les  Indes  occidentales , font  o( 
calîonnées  peut  - être  par  la  trop  grand 
quantité  diacides , comme  le  jus  de  limons 
quhis  prennent  dans  le  punch.  Les  colique 
des  enfans  procèdent  de  Facidité,  3c  d 
Fexpanfion  de  Fair  des  alimens , pendar 
leur  fermentation , car  Fhuile  de  vitriol  jett 
Feftomac  dans  des  contraélions  involonta 
îes  ; Finaébivité  & le  changement  de  coi 

O 

leur  de  la  bile,  font  encore  des  effets  d( 
acides  , car  ceux-  ci  changent  la  couleur 
3c  la  confiftencc  de  cette  humeur.  La  bil 
le  principal  inflrument  de  la  digeftion 
3c  peut , comme  nous  Favons  déjà  dit 
(Chap.  L Prop.  V.)  diviler  la  fubftance  cî 
féeufe , dans  Feftomac  d'un  veau  , 3c  la  rer 
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re  fluide  -,  c’tfl:  pourquoi , les  confticucions 
dieufes  digèrent  aiféinent  le  fromage  : de 
icidité  viennent  encore  fodeur  aigre  des 
ccrémens  3 laquelle  eft  cadavereule  lorC- 
Lie  la  bile  furabonde  j les  Tueurs  acides  y 
pâleur  de  la  peau  ^ car  la  grande  quali- 
té de  vinaigre  rend  3 comme  on  Ta  déjà 
afervc , les  lèvres  pâles.  Les  tumeurs  des 
ïammelles  peuvent  être  TefFet  de  Tacidité 
a lait3  de  même  que  les  convulfions  des  en- 
ins  peuvent  provenir  des  acides  qui , pat 
:s  dans  le  fang , vont  afFeâer  les  fibres  dé- 
cates  du  cerveau.  Quelques  efpèces  d’é- 
iptions  cutanées  font  les  produâions  d;un 
op  grand  ufage  de  fruits  acides  , verds  3 
r de  fubftances  farineufes. 

5.  L'acidité  n'éranc  point  naturelle  aux 
Liïdes , mais  introduite  par  les  alimens  5, 
lie  doit  fe  guérir  par  ceux  dont  les  qua- 
tés  font  contraires  *,  ôc  que  le  leéfeur  trou- 
era au  chapitre  précédent.  Les  remèdes 
nti-acides  font  inefficaces , lans  une  nour- 
ture  de  la  même  efpêce  ^ celle  qu’on  tire 
es  animaux,  eft  difpofee  à s’alkaiifer  , 
articLiliérement  celle  des  animaux  qui  fe 
ourrilfent  d’autres  animaux  j comme  les 
ifeétes  , les  poiflons , & fur-tout  les  co- 
uillages.  L’acidité  de  Tenfanc  peut  fe  gué- 
ir  en  mettant  la  nourrice  à Tufage  de  la 
iande.  Il  y a planeurs  végétaux  anti>aci  i 
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des  qui  ne  fermentent  pas  ailémenc  , mai 
qui  fe  pourriirenc , comme  tous  les  ami 
fcorbutiques  chauds.  Le  céleri,  les  afper 
ges , les  choux , les^  navets les  carottes 
les  oignons , 1 ail , les  raiforts , la  moûtar 
de,  le  panicaut  5 ôc  les  orties  fontanci^acî 
' des.  L'eau  eft  la  boilTon  propre  dans  le 
cas  d'acidité  ^ fa  qualité  trop  relâchant' 
peut  être 'Corrigée  en  la  faifant  bouilli 
avec  quelque  fubftance  animale , commi 
lyvoire,  la  corne  de  cerf,  &cc.  Il  eft  né 
eelîaire  de  s'abftenir  des  liqueurs  fermen 
îées. 

6.  Cette  maladie  eft  très-ordinaire 
aux  enfans , à caufe  de  la  foiblefle  de  leur 
fibres , 3c  de  leur  nourriture  laiteufe  ; 
à ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire  ; 3*" 
à ceux  qui  prennent  beaucoup  de  pain  , di 
vin,  6c  d'acides  végétaux-,  4^.  aux  fille 
difpoiées  aux  pâles  couleurs  6c  aux  arti 
fans  qui  fe  fervent  de  préparations  aci 
des,  comme  les  Diftillateurs , 6c  les  Tein 
luriers. 

PROPOSITION  VIL 

Expliquer  les  caufes , 6c  les  fymptôme; 
des  conftitutions , qui  abondent  en  un  al 
kali  fpontané,  6:  la  nourriture  qui  leui 
convient. 
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La  confticucion  oppofée  à la  précé- 
ice , eft  celle  qui  abonde  en  un  alkali 
)ncané  : aucun  animal  brûlé  ne  rend  de 
alkali  fans  la  putréfaftion  *,  mais  étant 
:réfié  il  donne  un  alkali  volatile  ; point 
nimal  , par  conféquent , qui  contienne  ^ 
finté  5 aucun  alkali  véritable  ; mais  dans- 
maladies  qui  augmentent  le  frottement 
ia  chaleur  des  fluides,  les  lels  auparavant 
lins , acquiérent  la  nature  alkaline.  Le 
ig  humain  eft  doux  au  fortir  de  la  veine 
ne  caufe  aucune  irritation  dans- l’œil , ni 
une  playe  récente-,  mais  lî  on  lexpofe 
n degré  de  chaleur  égale  à celle  du  corpS' 
nain  il  deviendra  fœtide  , dans  trois 
1rs  ^ fon  fel  volatile  3c  alkalin , fèrmen- 
t pour  lors  avec  les  acides  ; 3c  riiuile 
:ante  fera  rance  3c  volatile  j le  fan  g peut^ 
iver  à la  fin  au  même  état , dans  les  vaif- 
ux , mais  il  faut  qu’il  palfe  auparavant 
‘ tant  de  degrés  d’altération,  que  l’ani^ 

1 fera  détruit,  avant  qu’il  parvienne  au 
nier.  Toutes  les  fubftances  animales  ex« 
ées  à l’air  3c  quelqu’unes  des  végétales 
>ofées  à la  chaleur,  deviennent  alkalines 
lles-mêmes  : toutes  les  plantes  acquié- 
X par  la  putréfadion , la  nature  anima» 
3c  donnent  les  mêmes  principes  par 
lalyfe.  (Chap.  1.  Prop.  IIL) 

L.  Les  caufes  de  cette  maladie  ou  confti» 
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tucion  5 viennent  d’une  nourriture  alkalin^ 
Si  une  nourrice  vivoic  de  végétaux , de  pain 
& de  liqueurs  fermentées  , Ion  lait  îero 
aigre , ou  difpofé  à le  devenir  ; fi  elle  J 
nourrilloit  au  contraire  de  fubftances  an 
males  5 fon  lait  tendroic  à la  putréfaélion 
^ & non  à Tacidicé^ 

S’il  étoit  poffible  d’uler  de  moutarde  e 
grande  quantité  ^ elle  réduiroit  bien-tot  1 
fan  g à r 'état  alkalin , & détruiroit  la 
chine  ; les  plantes  anti-fcorbutiques  chai 
des  prifes  en  grande  quantité , occafionnei 
la  puanteur  de  Thaleine , ôc  corrompent  1 
fang.  Tontes  les  liqueurs  des  animaux  qi 
vivent  d’autres  animaux  , font  plus  difpc 
fées  à s’alkalifer  , que  celles  de  ceux  qui  i 
noLirrilîent  de  végétaux  , raifon  peut-être 
pourquoi  les  poiflons  participent  plus  d 
cette  qualité  , que  les  animaux  terreflres 
car  ils  fe  putréfient  plutôt  à l’air  , que  C( 
derniers  ( Chap,  ÎV.  Prop.  î.  ).  Un  anima 
dont  les  puilïances  digeftives  font  confidt 
râbles , changera  les  acides  en  fubftanc^ 
animales  5 mais  fi  les  alimens  tiennent  tou 
de  la  nature  alkaline , fes  liqueurs  le  feror 
encore  davantage.  Perfonne  ne  peut  fup 
porter  une  nourriture  de  chair  & d’eau 
fans  acides , tels  que  le  lel , k vinaigre  , ^ 
le  pain , fans  tomber  dans  une  fièvre  putr; 
ce.  Si  cette  nourriture  confiiloic  en  eicai 
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s , en  poilTon  ^ particuliérement  en  leur 
e ; en  coquillages  ^ vipères , & oifeaux 
aces  3 comme  quelques-uns  qui  vivent 
feftes  Sc  de  végétaux  de  nature  alkali^ 
cet  effet  arriveroit  plutôt.  Les  œufs  Sc 
vins  d’Efpagne  pris  en  grande  quantité, 
> exercice  , occafîonnent  la  fièvre.  L’a- 
dance  du  bon  fang  Sc  des  fucs  louables , 
)ore  à cet  état  alkalin  , de  même  que  la 
jue  abftinence , les  fluides  fe  trouvant 
'és  par-là,  du  délayant  fourni  par  le 
veau  chyle.  (Chap.  IL  Prop.  VIIL)  La 
ide  [orce  des  boïaux , le  bon  état,  Sc 
ondance  de  la  bile  produifent  le  même 

t.  Nous  en  trouvons  une  autre  caufè 
s Paétion  vigoureufe  des  vaiffeaux  5 ce 
fait  que  les  perfonnes  jeunes  Sc  robufk 
rifquent  plus  du  côté  des  fièvres  pefti- 
:iel!es , que  les  gens  foibles , Sc  les  vieil.» 
!s. 

.e  mouvement  violent  produit  aufli  cet 
: alkalin.  Deux  os  frottésmudement  en- 
b!e  , ou  avec  une  lime,  répandent  une 
ur  fœtide.  Une  forte  fridion  peut  cau- 
la  gangrené  ; Sc  néanmoins , la  ftagra- 
I des  fluides  les  jette  dans  la  putréfac- 
n. 

-es  effets  de  cet  état  alkalin  , dans  quel- 
de  gré  confidérable  , (ont  i*’.  la  foif,  Sc 
liininution  de  Pappétit,  epue  les  chofes- 
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corrompues  occafionnent  plus  qu’aucu: 
autre  ; ceux  qui  font  incommodés  d’acidii 
ont  louvent  la  digeftion  mauvaiie  , avec  i 
appétit  exceflîf  : les  érudations  nid 

reufes  différentes  des  aigres  : fimpure 

de  la  langue  Sc  du  palais  5-  4®.  famertur 
& la  chaleur  de  la  bouche  ; la  foif  ; c 
le  dégoût  7°,  le  vomilTèment  bilieux  ; i 
les  déjeétions  d'odeur  cadavereufe^  9*^.  1 
douleurs  de  colique  avec  chaleur.  Outre  c 
cflèts  qui  fe  palTent  dans.rétendue  du  car 
alimentaire  3;  cet  état  dilfout  le  fàng  , Sc 
difpofe  à la  putréfaélion  5 il  empêche  e; 
core  la  nutrition  ^ car  aucun  poulet  ne  pe 
éclore  d'un  oeuf  pourri  5 le  fang  devenu  ac 
monieux  corrode  les  vailTèaux  , produifa 
des  hémorrhagies  ^ des  pullules  rouge 
plombées  ^ noires , gangréneufes , &c  pre 
que  toutes  les  indifpofitions  inflamm 
toires. 

3.  Les  perfonnes  de  cette  conftitutîc 
doivent  fe  nourrir  de  fubftances  acidulé 
de  beaucoup  de  pain , de  vinaigre , &c  a 
très  acides  fous  la  foriue  d'adaifonnemen 
lans  épiceries;  en  un  mot, ils  doivent  fai 
ufage  des  alimens  décrits  dans  le  Chapit 
précédent.  Les  acides  préfervcnt  les  fub 
tances  animales  de  la  putréfaébion  ; car 
fang,  la  chair,  ni  la  graille  ne  fe  corron 
pent  point  dans  le  vinaigre  ; on  connoî' 
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expérience , Teffec  des  plus  forts  acides^ 
l’huile  de  vitriol  niênie,  dans  les  fièvres» 
rides  ; ou  les  efprits  alkalins  doivent  être 
(îbles-  les  ftibftances  farineufes , partU 
érement  celles  qui  font  tirées  de  l’avoi- 
conviennent  aulîî , comme  étant  douées 
a qualité  acide  ; e’eft  une  erreur  commu» 
qu"on  doit  s’abftenir  du  vin  dans  cet 
: 'y  les  vins  clairs  ^ comme  celui  du  Rhin 
a Mofelle , bus  avec  de  l’eau  3-  conÿîen- 
X dans  la  fièvre  5 mais  lorfque  la'-mala-  • 
eil:  accompagnée  de  beaucoup  de  cha- 
• 3 le  lait  méié  avec  l’eau  eft  la  boiffon 
plus  propre.  Le  nitre  eft  préférable  au- 
commun  5 en  aftàifonnemenc  ; ce  dernier 
fant  la  foif  5 l’eau  eft  le  fcul  délayant  3 
s comme  elle  eft  dépourvue  de  toute 
licé  3.  elle  devient  meilleure  en  la  mêlant 
c le  jus  de  limon  3 ou  le  rob  3 ou  la  gélée 
quelque  fruit  acide  -,  les  alimens  adou» 
ins  mentionnés  à la  Prop.  IV.  du  Cha- 
e précédent  3 feront  quelquefois  d’un 
nd  fecours. 

[.,  Le  fcorbut  muriatique,  qui  eft  ordi- 
:ement  produit  par  la  trop  grande  quan- 
de  fel  marin,  & qui  eft  commun  par« 
les  mariniers , eft  plûtôt  une  maladie  ar- 
:ielle  3 que  naturelle  ; excepté  dans  quel- 
;s-uns  qui  s’y  trouvent  naturellement 
>oies.  Ses  fymptômes  ordinaires  font 
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tin  goût  falin  dans  la  falive  , la  démangée 
Ion  & des  érofions  ronges  fur  la  peau, 
fechereiïe  ; la  grande  foifj  des  urines  \b 
vieufes  quelquefois  avec  une  fubfliance  gr^ 
fe  fur  la  fur  face , en  forme  de  pellicule  ; e 
fin  le  foulagement  par  les  fubllances  aque 
fes  5 Sc  acides.  La  cure  de  cette  maladie  co 
fifte  dans  une  nourriture  de  chofes  fraich 
non  falées  -,  de  matières  farineufes  émc 
lientes  ^ de  liqueurs  acidulés  ; de  lait 
beurre , de  fruits  acides  ; & Fabftinence  d 
anci-fcorbutiques  chauds , de  fefpèce  de 
moutarde  : enfin  la  réglé  du  régime  ne  d 
fére  pas  beaucoup  de  celle  du  fcoibut  c 
kalin  mentionnée  ci-devant. 

5.  Il  eft  de  grande  importance  de  fcavc 
fi  les  maladies  cutanées  viennent  d'une  ca 
fe  acide  ou  alkaline , parce  que  la  métho 
curative  doit  varier , (uivant  la  difïéren 
de  cette  caufe.  On  peut  les  diftingueur  ] 
par  la  différente  manière  de  vivre  qui  1 
a occafionnées  ; les  alimens  cruds , les  fut 
tances  farineufes , les  fruits  verds,  Sc  a 
très  matières  acides,  produiront  quelqi 
fois  le  fcorbut,  la  gale  , Sc  même  la  lêpr 
cas  où  les  fels  volatiles , Sc  ceux  qu’on  ti 
des  fubffances  animales , font  indiqués.  2 
Par  les  différens  fymptomes  -,  dans  fac 
monie  acide  , par  exemple , il  n’y  a ni  foi 
ni  chaleur  , ni  fi  grande  diminution  d a 
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îc,  que  dans  l'alkaline.  f.  Les  érofions 
la  peau  ne  font  pas  d’une  couleur  li  fon- 
dans  la  première  , que  dans  la  fécondé, 
général , ratcention  aux  fymptômes  dé* 
lés  5 peut  conduire  à la  nourriture  con* 
lable. 

L II  y a une  autre  confcitution  des  flu'L 
5 qu’on  peut  appelier  proprement  glu- 
îufe  ou  phlegmatique  : phlegme , parmi 
anciens 5 fignifioit  une  humeur  froide, 
jueufe , contre  l’étymologie  du  mot  qui 
at  de  pA  , brûler , mais  ils  admettoienc 
X efpcces  de  phlegme  , le  froid  3c  le 
ud.  lis  appelloient,  phlegmon  fimple, 
umeur  produite  par  le  premier  ^ 3c  phle- 
on  phlegmonodée  , lorfqu’elle  venoic 
n fang  glutineux. 

7.  Le  phlegme  ou  la  pituite  efl:  une  ef. 
e de  demi-fluïde , étant  alLez  folide  pour 
ane  partie  en  attire  pludeurs , ce  qui 
•rive  pas  dans  un  fluide  parfait;  mais 
allez  pour  qu’une  feule  partie  entraîne 
te  la  maife  , comme  dans  un  folide  par- 
• 

La  pituite  où  le  mucus  féparé  dans  le 
, la  bouche,  le  palais,  reflomac,  les 
aux,  3c  la  trachée-artère,  n’efl:  point 
lue  excrémenteux , mais  une  humeur 
able  , néceflaire  pour  défendre  les  pai% 
qui  la  féparent  des  excoriations  celles 


» 
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.qu  elles  arrivent  dans  le  nez  lorfqu  elle  ( 
trop  claire.  Le  manque  de  cette  hiimen 
-dans  la  trachée-artère,  occafîonne Tenroi 
■mène  & la  difficulté  d'avaler.  Elle  défei 
les  incelHns  5 contre  Tacrimonie  des  fui 


tances  qu  ils  reçoivent , & lubrifie  les  e 
trêinités  des  jointures.  C'eft  fe  tromper , f 
conféquentj  que  de  s'imaginer  que  leph 
-gme  ne  fçauroit  être  trop  purgé  ; mais  lo: 
qu’il  eft  trop  vifqueux  ou  qu'il  fe  fépe 
trop  abondamment , il  jette  le  corps  dci 
l'état  de  maladie  ; ou  caufe  la  conftituti 
-phlegmatique  dont  il  s*agit  3 ce  phlegi 
paroît  être  la  pituite  vitrée  des  anciens. 

9.  Le  premier  fiége  de  cette  humeur  3 
le  conduit  alimentaire  3 où  elle  caufe , da 
les  conftitutions  phlegmatiques , des  cru 
tés  3 la  perte  d’appétit,  3c  un  fentiment 
replétion  , 3c  d'inquiétude  ; car  elle  emj 
che  la  contraétion  naturelle  des  fibres , 


émoulTe  ce  fentiment  d'irritation  qui  pi 
duit  la  faim.  Une  fenfation  de  plénituc 
lans  avoir  mangé  , eft  un  figne  certain  d' 
eftomac  phlegmatique3  Dans  les  inteftir 
' elle  occafionne  le  gonflement  du  bas-v^ 
cre  3 3c  l'atrophie  de  tout  le  corps , pai 
que  la  croûte  vîfqueufe  formée  par  ce 
humeur  fur  la  furface  interne  des  boïau 
empêche  l’entrée  du  chyle  dans  les  veit 
iaétées  : c’eft  le  cas  des  enfans  rwaehitiqu 
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is  le  poûmon  qu’elle  affede  louvenr , 
peut  s’épaiffir  par  révaporation  de  les 
:ies  les  plus  liquides,  jufqu’à  fermer  le 
âge  des  bronches  : arrêtée  dans  la  peau  , 
la  rend  pâle  : le  chyle  qui  par  faction 
a circulation  palTè,  comme  nous  Tavons 
L obfervé,  par  toutes  les  couleurs  inter- 
liaîres , jufqu  a ce  qu  il  parvienne  enfin 
1 rouge  vif,  reftanc  crud  blanchâtre, 
le  défaut  de  cette  adion , produit  le 
ne  effet  dans  l’habitude  du  corps  *,  & les 
bnnes  dans  cet  état , font  appeilées  leu- 
hlegmatiques  j de  ce  phlcgme  viennent 
i les  tumeurs  froides  , lymphatiques  , 
ifcofité,  5c  par  conféquent  l’imméabî- 
des  liqueurs  ^ dc-là  les  léthargies  dans 
/îeillards, 

c.  Les^caufes  de  cette  conflitutîon  font 
les  alimens  vifqueux , comme  les  fruits 
Is , les  fûbftances  farineufes  non  fer- 
itées , & prifes  en  grande  quantité.  Les 
nés  détrempées  dans  l’eau  , forment  une 
■ce  de  colle,  à raifon  de  l’huile  qu’elles 
tiennent^  i®.  Les  grandes  pertes , ou 
ique  du  fang , ce  fluïde  étant  un  favon 
irel,  dont  le  mouvement  confèant  , le 
brve  lui  & le  chyle  de  la  coagulation^ 
La  foiblelfe  des  puiffinces  digeftives  ; 
ufe  de  la  vifeofité  qu’elle  laifle  dans  le 
le.  4®.  Le  manque  ou  le  mauvais  état 
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de  la  bile,  comme  le  principal  dilfolva 
des  alimens  ; les  conllitucions  phlegms 
ques  Sc  les  bilieufes  lonc  oppofées.  5°. 
diiïipation  des  patries  les  plus  fluides,  f 
la  chaleur  ,,  ou  par  quelque  évacuation  cc 
fidérable  ; les  fueurs  abondantes  & le  fl 
d’urine  difpolent,  par  conféquent,  à a 
XQ  conftitution  en  épailTiirant  le  phlegn 
6®.  La  flagnation  des  humeurs,  occ.aflc 
née  par  la  foibleire  des  organes  excrétoire 
.car  fl  la  pituite  croupit , elle  devient  v 
queufe  par  Taétion  de  la  chaleur.  Voilà 
caufes  êc  les  fymptômes  de  la  conftituti 
phlegmatique  froide  ; celle  qui  eft  acco 
pagnée  de  chaleur,  devient inflammatoii 
mais  il  n’y  a point  de  caufe  plus  fréquei 
êc  plus  forte  de  cette  indifpofition,  que 
vie  lédentaire  , ni  de  remède  plus  effica< 
que  l’exercice. 

II.  Les  fymptômes  guident  à la  eu 
Elle  confifte  1°.  dans  toutes  les  méthoc 
ce  diviflon , rapportées  ,Chap.Y.  Prop.  1 
a®.  Dans  l’ufage  des  liqueurs  & du  pai 
bien  fermentés;  car  la  fermentation  ( 
truit  la  vifeidiré  des  fubftances  farineul 

Les  alimens  de  haut  goût  font  prop 
‘auffi  aux  phlegmatiques  ; les  épices , 

' oignons , & l’aîl  diffolvent  le  phlegme. 
L’eau  imprégnée  de  quelque  fubflance  ] 
nécrante  , délaye  & diyile  en  même  ter 
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folvanc  du  phlegme.  6*’.  Toute  efpcce  de 
urrittire  propre  à procurer  la  chaleur  &c 
mouvement  vif  dans  le  fang  , 3c  par 
iféquenc  ^ les  bouillons  faits  des  parties 
i animaux  les  plus  volatiles  Sc  les  plus 
pofees  h s alkaliier , conviennent  auiïï. 
12.  La  trop  grande  fluidité  eft  une  in- 
aoficion  des  humeurs , oppofée  à l'epaif^ 
mient  ou  à la  conftitucion  précédente  : 
fymptômes  font  Texccs  des  Técrétion^ 
males  , comme  de  la  tranfpiration , de 
lueur,  des  urines , les  déjeâiions  li\uu 
, la  maigreur,  la  foiblefle,&  la  foif, 
méthode  curative  doit  être  oppofée 
1 précédente.  Les  fubfliances  farineufes, 
gelées  non  fermentées  tirées  des  anil 
ax , ^ des  végétaux  , 3>c  enfin  toutes  les 
des  de  cette  nature , décrites  Chap. 
p.  IV.  conviennent  dans  ce  cas. 


13»  La  conflitution  grafle  en  forme  en- 
e une  autre.  La  graille  eft  une  eipèce  de 
ftance  amphibie  ; divifible  comme  un  fo- 
“ ; difloluble  à une  chaleur  non  excéden- 
elle  du  corps  humain  ; bornée  d-c  rete- 
dans  fies  propres  vailTcaux,  comme  un 
:1e.  Les  iymptômes  de  cette  conftirutioii 
le  rencontre  iouvent  avec  la  pléthorL 
, ou  la  phlegmatique , décrites  ci-^clef. 

, lonc  trop  apparens  pour  avoir  beloiu 


G 


5^6  ■ Essai  SUR  LA  Nature  , 

de  defcnption.  Outre  l’embonpoint  pt 
duît  par  la  grailTe  , il  peut  y en  avoir 
l'econd  formé  par  la  grande  malle  des  cha 
mufculaires , ce  t^ui  eft  le  cas  des  gens  i 
buftes.  Un  animal  qui  , après  un  trav 
rude  & continué,  ne  paroît  être  que  vt 
leaux  , os , & mulcles , doublera  peut-ei 
fon  poids  & la  malle  , par  un  long  repc 
Cette  addition  n’eft  que  de  la  graille  , 
peut-être  qu’un  animal  n’arrive  jamais  da 
ce  lens , à fon  parfait  accroillement. 

14,  Les  caulés  ordinaires  de  cette  co; 
titution , font  i“.  une  dilpofition  parti( 
liere  & peut-être  héréditaire  du  corps  ; 
ciuelle  parole  conlifter , fuivant  la  doéfri 
du  Chap.  IL  dans  la  vigueur  des  orgar 
de  la  digeflion , & le  relâchement  des  fib 
des  vailleaux , particulièrement  de  ceux  1 
environs  du  pannicule  charnUi  Par  1 aéti 
des  fibres  des  vailleaux  fur  les  fluides , 
parties  huileufes  du  chyle  ( nageantes  < 
cote  par  la  Prop.  III.  du  Chap.  IL  fur 
furface  du  fang  tiré  plufieurs  heures  ap 
le  repas , font  iritimement  mêlées  avec 
fluide  -,  mais  lorfque  cette  aélion  n’eft 
alTez  forte , & que  le  chyle  eft  abondai 
peut-êtte  que  les  parties  les  plus  grolïïe 
de  fon  huile  ne  lubiHènt  jamais  une  d 
lion  parfaite  ; quelques  efpèces  de  vo!a 
’engrailfées  ont  toujours  un  fuc  laiteux , 
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ne  au-delîus  de  leur  fang.  La  grande 
tntiré  d'alimens  huileux , le  lait , le  beur- 
& les  liqueurs  huileufes  fermentées 


Tout  ce  qui  occafionne  allez  de  froi- 
r dans  la  peau  , pour  arrêter  la  tranfpi- 
on  ; froideur  par  laquelle  les  parties  huû 
es  figées , font  dilîbutes  & atténuées  en- 
e par  la  chaleur  interne.  Les  habitans 
pays  froids  & humides,  font  générale- 
it  plus  gras,  que  ceux  des  climats  chauds, 
ecs  ; mais  la  caufè  la  plus  commune  eft 
rop  dalimens,  & le  trop  peu  d’exerci- 
en  bon  François,  la  gloutonnerie  Sc  la 
nourriture  médiocre  3c  le  tra- 
empêcheront  d engrailfer , à mon  avis 
î qui  Y font  les  plus  difpofés.  J ofe  afl 
T que  d une  armée  de  40000.  fantafîîns, 
)n  en  remarquera  à peine  un  de  gras , il 
mgrailfera  20000.  par  le  repos  3c  Ta- 
dance.  Le  trop  de  fommeil  augmente  la 
ffe  , non  feulement  parce  que  le  mou- 
lent mufculaire  eft  long^tems  fufpendu 
5 encore  en  relâchant  les  folides.  Les 
grandes  cures  de  cette  incommodité 
été  exécutées  par  le  peu  de  fommeil. 
foit  dit  en  paftant.  ^ 

5.  Uhuüe  eft  néceiïaire,  dans  les  ani. 
X,  pour  plufieurs  fins  : elle  eft  nécedliû 
jans  tous  pour  le  mouvement , dans 
ques-uns  pour  la  nourriture -,  la 
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que  ces  derniers  accumulent  dans  l’Eti 
fappiée  , pendant  l'Hiver  , à la  difecte  d 
alimens  ; ce  qui  fait  voir  la  fagdîe  de 
nature , en  donnant  a certains  animaux  , 1 
épiploon  quadruple  : mais  le  trop  de  grai 
jette  dans  les  inconvéniens  fuivants. 

16.  Elle  empêche  H.  le  mouvement  d 
articulations , en  les  rendant  plus  diflicih 
en  remplilEant  les  efpaces  occupés  par 
mulcles,  lorfqu’ils  le  gonflent,  Sc  le  cc 
çradenr.  Elle  expole  à toutes  les  ma 
dies'qai  dépendent  du  défaut  du  mou^ 
ment  projeftile  des  liqueurs  5 car  elles  cc 
lent  dans  leurs  vailTèaux  , à raifon  de  la 
périorité  de  la  force  du  cœur  , fur  la  pr 
îlon  ou  réliftancç  oppofée,  or  celle-ci 
exceffive  dans  les  gens  gras.  3**.  Elle#< 
pofe  aux  fuppurations , dont  la  membre 
adipeufe  eft  le  principal  fiége.  4^.  Elle  re 
les  maladies  inflammatoires  dangereafi 
la  chaleur  fébrile  diflbut  plufieurs  matié 
croupilEantes  ^ & entr'autres  la  graiife  q 
mêlée  pour-lprs  avec  le  fang  , le  volatili 
& occafionne  une  acrimonie  beaucoup  p 
dangereufe^que  la  falinc;  car  les  fels  peuvi 
être  délayés  par  Téau , ce  que  ne  font  po 
les  huiles.  La  diirolucîon  de  la  grailEe , ] 
la  fièvre,  eft  démontrée  par  la  perce  qi 
s’en  fait  dans  cette  maladie.  Au  milieu 
|:ous  ces  inconvéniens  de  cie  beaucoup  d’ 
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s,  les  perfonnes  grades,  qui  arrivent  à 
âge  avancé  , ont  cet  avantage  , qu’elles 
iont" point  fn jettes  à la  ftriâure  , & a la 
■été  des  fibres , triftes  effets  de  la  vieil- 

O 

^ * 

17.  Les  cailles  mentionnées  ci-defTüS , 
luLiifent  direftement  à la  cure  : comme 
naladie  eft  la  produebion  de  la  glouton- 
ie  5c  de  la  parelîe  ; l’abftinence  èc  l’exer- 
2 en  font  les  antidotes.  On  a remar- 
; que  la  chaleur  fébrile  dilfouc  la  grail- 
tout  ce  qui , par  conféquent  produira 
diocrement  cet  effet , fins  expofer  la  vie 
malade , doit  convenir  j telles  font  ton- 
ies fubflances  âcres  Sc  .ftimulantes  , le 
, le  poivre  , l’ail,  les  oignons , ie  vin- 
re,  ôcc,  pris  en  quantité,  produiront 
î fièvre  momentanée.  L’excès  du  fel  ré- 
roit  le  corps  à l’extrémité  de  l’aridité  de 
la  fécherellè.  Les  anciens  étoient  fi  per- 
dés  de  la  force  des  flimulans  dans  ce 
5 que  leur  fameux  remède  contre  la 
ifle , étoit  une  certaine  quantité  de  vin- 
re  de  fcille  pris  le  matin  y par  la  même 
on  , les  fubflances  favonneufes , com- 
le  lucre,  le  miel,  les  fucs  des  fruits 
rs  J les  herbes  potagères , avec  fabfli- 
ice  des  viandes  graffes , font  très-effica- 
Les  liqueurs  aqueufes , non  fermen- 
5 font  feulement  nuifibles  en  ce  qu’elles 
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îeîàchent  : mais  d'un  autre  côté  , la  quar 
îité  des  liqueurs  huilcufes  fermentées  ^ ai 
gmenre  ordinairement  la  maladie*  Tout  c 
qui  excite  les  fécrétions  , particuliéremer 
la  fueur  5 & i'infenfible  tranfpiration , l 
dans  cette  vue  Teau  même  prifè  en  quant 
îé  , eft  quelquefois  utile.  Les  fels  mêl( 
avec  la  grailfe^  la  durciffent  3 ôc  les  matr 
res  acides  figent  Thuilej  refprit  de  niti 
change  celle  d'olives  en  une  efpèce  de  fub 
rance  graifleufe^  mais  on  peut  fefervir  d( 
acides  3 comme  ftimulans  : fi  on  ne  les  en 
'ployoic  que  comme  rafraichiflàns  3 ils  r 
conviendroîent  pas  fi  bien  dans  le  cas  pr^ 
fent  ^ où  il  s'agit  d'entretenir  un  degré  c 
chaleur  confidérable  ^ mais  ils  font , à ra 
ion  de  leurs  qualités  mentionnées  ci  - d( 
yant  ^ fortement  indiqués  dans  les  ma!adi( 
inflammatoires  des  gens  gras  ; où  l'huüe  di 
pofe  à uneputréfaétion  rance.  L'abfiiner 
ce  étant  la  principale  méthode  diétéciqi 
pour  prévenir  ou  guérir  cette  incommc 
dicé  3 ceci  me  conduit  à dire  quelque  chc 
le  de  la  quantité  des  aÜmens  çn  général. 

ïS.  La  fréquente  répétition  des  alimei 
efl:  nécefiaire  3 (Prop.  VIIT.  du  Chap.  IL 
non  feulement  pour  réparer  les  (olides  ( 
les  fluides  3 mais  encore  pour  préferverc( 
derniers  de  l'état  delà  pourriture  alkaÜne 
qu’ils  acquerroienc  par  le  frottement  coi 
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ael , s'ils  n'écoienc  rafraîchis , Sc.  délayés 
du  nou/eau  chyle  d'oii  il  iuic  i®.  que 
ongLie  abftinence  peut  ecre  la  lource  de 
ndes  maladies , particuliérement  dans 
confhicucions  chaudes  bilieufes  j Sc  crès- 
ammode  aux  conftiLUcions  acides  ,à  cau- 
le  la  fenlacion  deiagréable  qu'elle  caufe  ^ 
,s  l’eftomac.  2.°.  Que  la  quantité  des  ali- 
as nécelTairc  pour  entretenir  Tanimai 
is  un  état  convenable  de  vigueur  , doit 
^ divifé  en  répas , à des  intervalles  con- 
ables  de  Ja  journée  ; par  cette  méthode,, 
les  organes  de  la  digeftion , ni  les  vaif- 
IX  fanguins  ne  fe  trouveront  point  fiir- 
rgés , ni  les  liqueurs  privées  trop  long- 
\s  d’un  nouveau  chyle.  Sanctorius  con- 
ie  cette  maxime  ^ dans  fa  doélrine  de  la 
ifpiration, 

9.  Le  grand  (ecret  de  la  fanté  con- 
; à conferver  les  fluides  dans  une 
:aine  proportion  avec  la  capacité  &c 
orce  des  tuïaux  dans  lelquels  ils  cou- 
mais  le  danger  eft  moindre  lorfque 
|uantirc  des  fluides  eft  trop  petite,  que 
qu’elle  eft  trop  conlidérable  j car  une 
te  quantité  de  liqueurs  palLera,  où  une 
; grande  ne  fcauroit  palier , de  non  vice 
'a* 

O.  Lorfque  la  quantité  du  fluide  eft  trop 
te  5 l’aclion  élaftique  des  vaifleanx  dans 
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laquelle  la  vie  confifte^  agit  avec  trop  c 
force  fur  le  liquide.  De-là  la  trop  granc 
dillîpacion  de  ce  dernier  ^ le  deiléchemei 
^ la  decadeîice  graduée  de  la  rnachinc 
dans  la  trop  grande  plénitude  ; ou  la  fore 
claftique  des  vailTeanx  efl  totalement  d( 
truite , ou  fi  elle  continue  d’être  propo; 
tionnee  au  degré  d’extenfion  , comme  n 
arc  trop  fortement  bandé  , elle  poulie  avt 
trop  de  violence  les  fluides  dans  les  vai: 
féaux  & vers  le  c^ur  ^ rend  fanimal  fuji 
^ toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  ! 
pléthore  ^ & peut  le  jecter  dans  un  pér 
eminenr.  Par  conféquent  les  maladies  di 
pendantes  de  la  réplétîon  font  plus  dange 
reuies  que  celles  qui  dépendent  de  l’ét( 
contraire.  Les  exemples  de  vies  longues  j 
tioiivent  principalement  parmi  les  gens  fc 
bres.  Labftinence  portée  à l’exuemirc 
deviendra  mortelle , mais  les  expérience 
en  font  très-rares. 

2î.  Ceux  dont  la  circulation  eft  in 
pai faite  dans  quelque  organe  du  corps 
ne  devroient  jamais  charger  leurs  vailîèau 
de  trop  de  chyle  ; nous  l’avons  déjà  obferv 
à l’égard  des  poumons  , Chap.  II.  Prop.  I 
mais  cela  eft  également  vrai  dans  tout  ai 
tre  cas , comme  les  maux  de  tête,  que  1 
frugalité  foulage  5 3c  que  le  tropdeboilfo 
Sc  de  nourriture  occafionnent*  L’aiîoupiffi 
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enc  5 roppreffion  , la  pélanceur , &c  la  iai- 
ude  font  des  lignes  cl’un  repas  excellif , 
rticaliéremenc  dans  les  jeunes  perion- 
:s. 

21.  La  quantité  de  Tinfenfible  tranfj^i- 
[ion  découverte  par  le  poids,  eft  la  meil- 
-ire  réglé  pour  fc  conduire  dans  le  régi- 
2 ; par  conféquent  Tufage  des  alimens  ha- 
ueux  ou  tranlpirables , 3c  Texercice  au- 
aentant  Tun  Sc  l'autre  la  cranfpiracion  , 


nviennent  aux  t^ens  gras. 
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25.  Les  diftcrentes  coriftitutions  de  Pair 
polent  les  habitans  des  diftérens  pays  , 
are  plus  ou  moins  gras.  L’expérience  de 
.NCTORîus  qui  démontre  que  la  tranf- 
:ation  eft  aux  autres  frétions , comme 
à- 5.  ne  fc  trouve  vérifie  dans  ce  pays 

Al  X > 

Angleterre)  que  dans  le  plus  chaud  de 
té  ; de  maniéré  que  Paéiion  de  Pair  de  Pa- 
uc  , fur  la  tranfpiration  eft  égale  toute 
nnée  à .celle  du  nôtre,  dans  le  mois 
Aoûr. 

24.  On  peut  trouver  dans  la  dodrine  pré- 
sente 3 la  raifon  du  grand  appétit  des 
ns  gras  Sc  des  gens  maigres  ^ la  grande 
Lnfpiracion  la  fournit  dans  ceux-ci;  Sc  la 
rtie  de  cette  matière  qui n étant  pas  aftèz 
:énuée  eft  retenue  àlafurfacede  la  peau, 
iTefurc  qu’elle  y eft  portée  , nous  fournit 
le  des  gens  gras.  La  faim  rPeft  que  Paver- 
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tiiïement  fait  à Taine , du  beioin  ou  T 
vaiileaux  ie  trouvent  de  nouveaux,  alimen 
Après  les  iécrétions , les  canaux  des  gei 
gras  font  auffi  vuides  que  ceux  des  maigres 
car  la  ^railfe  efl:  autant  hors  des  routes  c 
la  circulation  , que  ce  qui  s'eft  évaporé  ; l 
peut  être  qrTelle  devient , dans  ce  cas , con 
me  une  excroiffance  morbide  qui  exige  ur 
nourriture  fuperfluc. 

2 jè  Les  en  fans  & les  vieillards  font  cei 
qui  füpportent  le  moins  Tabftinence.  L 
premiers  ^ à caufe  de  la  quantité  d'alimei 
qui  fe  coniument  dans  Taccrétion  ; les  de 
niers  par  rapport  à leur  foiblellè , éc  ic  pf 
de  nourriture  qu’ils  prennent  chaque  foi 
Les  hommes  de  nioyen  âge  ia  foutiennei 
mieux,  à raiformes  parties  huileufes  dot 
leur  fan  g abonde. 

i6.  Les  réglés,  de  diète  préferites  pr 
Hippocrate,  de  donner  dans  les  fiévia 
plus  ou  moins-  d’alimens  , ou  de  des  faij 
prendre  plus  ou  mioins  folides  , félon 
durée  du  tems  qu’on  prévoit  qu  aitra  la 
vre  , fuivent  naturellement  des  princip< 
précédens  ^ par  exemple  , on  n’en  doit  poii 
permettre  dans  une  éphémére,  à caufe  que 
le  fe  termine  en  24.  heures  ^ dans  une  fi( 
vre  dé  quatre  jours ,, moins  que  dans  ur 
dé  huit diminuant  toujours  la  quantité  d( 
aiimenSj,.  &.  les  rendant  plus  dchyans  i 
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oins  iolides , a melure  que  Li  maladie 
ance  vers  Ton  période. 

27.  Nous  venons  à préfenc  à ce  qu’on 
ut  appeller  conflicucion  cerreftrc , ou 
rabilaire  5 dans  laquelle  les  parties  du 
ug  les  plus  fpiritueuies  Sc  les  plus  fuiï- 
s 5 comme  Teipric , l’eau  & rhuüe  fub- 
e 5 étant  évaporées  au  point  de  laiiTer  le 
, la  terre,  & Thuile  groffiere , en  trop 
ande  proportion  , le  fang  devient  épais 
noirâtre  -,  & c’eft-là  la  conftitution  que 
5 Anciens  nommoienc  atrabilaire  ou  mé- 
icolique  : mélancolie  fignihant  en  grec  ,, 
le  noire  J la  queftion  s’il  y a une  telle  hu-- 
^ur  5 neft  qu’une  dilpute  de  mc.ts,  Hip- 
'CRATE  a donné  ce  nom  à cette  humeur,, 
cela  doit  fuffire;  d’ailleurs  c'eiî:  une  ma- 
re de  fait  qite  -dans  l’extrémité  de  cette’ 
aladie , la  bile  devient  noirâtre  , & le 

12:  incline  vers  une  confiftence 

r ^ 

îuie. 

iB,  Les  fignes  de  la  pente  ou  tendence 
rs  cet  état , font  un  vifage  fombre  ou  li- 
de  5 la  fécherelfc  de  la  peau , la  maigreur , 
i efprit  vif  & pénétrant , la-  foibleüe  du 
)als  & de  la  refpiration.  Ses  caufes  font  1°. 
UC  ce  qui  enlève  les -parties  les  plus  vo- 
tiles  du  fang  , 6c  fixe  le  refidû  -,  les  gran-' 
:s  applications  d’efpric  au  même',  objet,, 
ic  qu’elles  produîfent  la  triftefie  ou  ia^ 
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grande  joye  , Tune  & Taucre  diiïipant  cga 
lenient  les  efprits  • 3''.  Pexcrcice  immodéré 
dans  un  air  chaud,  avec  une  foif  qu’on  lu 
peut  éteindre  3 les  alimens  de  dure  di 
gcftîon,  comme  la  viande  fcche  & falée 
lès  fruits  verds , les  iubftances  farineufe 
non  fermentées  Sc  Eabus  des  liqueurs  fpiri 
tueufes. 

Les  effets  de  cet  état  vifqueux  & vici< 
du  fanu,  font  la  ftaenation  & la  vifciditi 
des  humeurs , les  obifruélions  , Tacrimo 
nie,  la  putréfaélion  , lafécrétion imparfait( 
de  la  bile , une  circulation  défeftueufe  , par 
ticüliérement  dans  les  branches  latérale 
delfinées  à féparer  les  parties  les  plus  fluï 
des  ; de  par  conféquent  des  lécrétions  vif 
queufes  & médiocres  dans  les  g^landes:  li 
mouvement  trop  lent  du  fang  dans  les  ar 
tères  cœliaque  & mélentérique , produ* 
différentes  incommodités  dans  les  inteftin 
grêles  & les  hypochondres  ^ d’où  les  per 
ionnes  de  cette  conftitution , font  appellée 
hypochondriaques  : ces  incommodités  fon 
un  fentiment  de  pefanteur  , d’anxiété , âc  di 
plénitude , une  mauvaife  digeftion  ; d’où  le 
difFérentes  efpèces  d’alimens  acquiéren 
dans  l’eftomac,  l’état  qu’ils  afîeftent  natu 
Tellement  ; celui  d’acidité , par  exemple  , 1 
la  nourriture  eft  prife  des  végétaux  acides 
ïilkalixi  ou  nidoreux  ^ fi  elle  eft  cirée  de  fubf 
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ces  animales,  paiticuliéremenc  de  la* 
ilTe,  don:  la  qualité  rance  fe  communi* 
î il  fort  aux  humeurs , que  la  (alive  brûle 
ûquefois  dans  le  feu.  Cette  indigeftion 
ac  de  Tinadtivité  de  la  bile  , qui  occa- 
me  anflTi  la  conftiparion  du  ventre  , 3c  la^ 
milité  d'être  purgé.  L'urine  eft  quelque- 
; limpide quelquefois  épaiilé  ,&  cette 
niere  eft:  fouvenc  un  fto-nc  de  e^uérifon. 

; humeurs  portées  vers  les  glandes  (ali- 
tes , à Toccafion  des  obftruélions  for- 
dans  le  bas-ventre , produifenc  un- 
rhement  fréc|iienc. 

.9.  Cet  état  des  fluides’  afFeéle  enfin  les' 
dres  capillaires  du  cerveau  , par  la  vifco- 
&:  l'imméabilité  de  la  matière,  collée-' 
s leur  cavité  3 dérange  fimagination  , 3c 
duit  finalement  la  corruption  des  vifcè- 
du  bas-ventre. 

O.  Il  eO:  évident  qu'on  ne  doit  pas  plus 
reprendre  d'emporter  cette  maladie,  par 
remèdes  adlifs,  que  d'arracher  avec  vio- 
ce  une  épine  de  la  chair,  ou  quelque 
:iére  gluante , adhérante  à un  fil  de  fove  r 
matières  viiqueufes  doivent  être  douce- 
at  divifées délayées  , 3c  emportées:' 
tes  les  fuhftances  epui  échauffent , difii- 
it  encore  davantage  les  parties  fluïdes , 
:iar  conséquent  augmentent  la  maladie  ; 
l pourquoi  on  trouve  que  l'eau  impre^ 
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gnce  de  quelque  ici  pénétrant,  eft  très-e 
licacedans  cette  indilpofuion.,-  diète  do: 
être  oppofée  a racrimonie  particulière  , fo 
qu’elle  foît  acide  , ou  alkaline  ,.ce  qu’il  e 
aifé  de  découvrir  par  le  N'’,  de  cett 
propoficion.^  Elle  doit  erre  adoucidante 
légère  dans  les  deux  cas , humeélante , l 
propre  à diEoudre  la  bile  ; de  cette  natui 
font  les  favons  vé2;étaux  „ comme  le  mi( 
ëc  lés  mes  des  fruits  mûrs  ^ quelqu’une 
des  plantes  rafraichiflantes'  &c  laiteufes 
cemme  la^  chicorée,  la  laitue  ^ la  dent  d 
lion  , dont  on  remarque  le  bon  effet  ^ dar 
les  pays  chauds.  Le  leéleur  peut  voir  , dar 
le  Chapitre  précédent , la  diète  qui  cor 
vient  dans  toutes  les  intentions  du  cas  pre 
fent. 


PROPOSITION  VIII. 

Tirer  quelques  conféquences  générak 
de  la  doéirine  piccédence; 

Il  efi:  aifé  de' déterminer  par  ce  que  noi 
venons  de  dire  dans  ce  petit  Effai , les  r( 
gles  du  régime  dans  les  différens  états  tar 
de  fanté  que  de  maladie  du  corps  hi 
main. 

I.  Par  la  Prop.  VU  du  Chap.  II.  1 
nourriture  des  enfans  doit  être  ténue, 
abondante;^,  ôc  telle  qu’elle  allonge  les  f 
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es  5 fans  les  rompre  ou  les  durcir,  àcaii-' 
de  leur  foibleile  ^ de  réuc  d’accrétiono- 


: laie  a toutes  ces  qualités. 

Z.  Parla  Prop,  I-V.  duoiiême’ Chapitre 5 
folidité,  la  quantité,  <Sc  la  réliftence  des- 
mens doivent  être  proportionnées  à la 
:ce  5 ou  à la  quantité  de  Pâébion  mufcu» 
re  , plus  grande  dans  la  jeunefîe  , que 
ns  aucun  autre,  âge  , raifon  qui  femble- 
LC  y indiquer  une  nourriture  forte  & lo- 
e j mais  qui  doit  être  ( parce  que  cet  âge' 
encore  dans  l’écac  d’accrécion  ) éinoU 
nte  , relâchante  , copieufe  , & fans  acru 
)nie. 


3.  La  nourriture  des  adultes  doit  être' 
ide  &:  douce  Sc  d’une  conhftence  conve-’ 
ble  ; leur  boiiîon  principale  , doit  être' 
l’eau  froide  ( parce  qu’elle  polféde , dans^ 
: état,  ion  elprit  & ion  air  naturels  que^' 
chaleur  détruit  ) , & une  quantité  de  li- 
eurs  fermentées  proportionnée  à.  leur-.' 
npérament. 

4.  L’aétion  des  fluides  fur  les  vaiiîeaux^, 
fexercice  des  fondions  animales  ordi- 
ires  , doivent  à la  fin  durcir  les  fibres  j,, 
olir  plufieurs  canaux,.  & en  confoÜder 
-ifieurs  enfemble  ; de-là  vient  le  delfc- 
ement , l’immobilité  , la  foibleile  dii- 
rps  , & celle  de  la  première  & fécondé' 
^cition,  La  perte  des  dents , de  le.  défauts 
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de  ia  nia  fticatioii  3 qui  font  les  acciden 
de  la  vieillelle  5 exigent  une  nourriture  leu 
blable  a celle  de  l'enfance , qui  foie  éme 
Irence  5c  délayante , fouvenc  répétée  , ma 
fans  que  la  quantité  en  foie  proportîanm 
à la  made  du  corps, 

5.  On  peut  aulïi  déterminer  aifément  ( 
la  docSirine  du  Cbap,  V.  les  inconvénien; 
qui  naÜTent  de  Texcès  de  quelque  alimei 
que  ce  foit.  Trop  de  fel  produit  la  foii 
renrouenient , Tacrimonie  dans  la  férofi 


dont  il  détruit  par  conléquent  la  douce  qu 
liré  nourricière -férofion  des  petites  fibre: 

‘S  douleurs  5c  cous  les  lymptômes  du  feo 
but  muriatique^ 

6.  Les  acides  pris  en  trop  grande  quar 
tité  3 particuliérement  ceux  qui  font  aufti 
res , comme  les  fruits  verds , produifer 


Line  ftriéture  trop  confidérable  dans  les  f 


breSj  épaiiîiHént  & coagulent  les  fluïd 


e‘ 


de-!à  les  douleurs , le  rhumarifm 


& 


goutte  3 la  pâleur  , ia  gale  3 Se  autres  éru] 
lions  cutanées  : les  fabftances  excrêmemer 
ftyptiques  font  nuifibles  aux  nerfs  3 5c  oc 
calionnenc  la  paralyfie. 

7.  Les  épices  trop  abondantes  caiifer 
la  foif3  la  fécherefïe  5c  la  chaleur  3 ani 
ment  le  poulx  , augmentent  le  mouvemer 
du  fang,  5c  diflipent  les  fluides  5 de-la  i 


% 
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igreur  ; les  douleurs  d'ellomac  ^ le  dé« 
ic , & la  fièvre. 

).  Les  liqueurs  fortes  ^ particuliéremenE 
elprirs  inflammables,  pris  en  gran-  , 
quantité,  enyvrent,  reiîérrent  , dur- 
mt , deflechent,  irritent  les  fibres,  &c 
gulent  les  fluides.  Elles  cori'odent  8c 
ruifent  la  tunique  interne  de  l’eftomac 
des  înteftins  j fi  la  digeftion  eft  une 
réfaélion  , il  faut  que  les  efprits  Teni- 
lient  par  leux  qualité  naturelle  ^ ces 
leurs  produifenc  encore  la  foiblelle , des 
ts  3 des  obfl:ru6lions  particuliérement 
s le  foye  -,  les  fièvres , la  leucophlegma- 
, & fhydropifie:  comme  elles  éiévenc 
leur  fdmulation,  les  efprits  pour  un 
aient,  (élévation  à laquelle  fuccédeune 
îél'ion  proportionnée  ) , elles  mettent 
s riiabitude  8c  la  néceilité  de  les  con- 
ler , 8c  même  de  les  augmenter.  Les  li« 
urs  encore  fermenrantées , comme  le 
-it  8c  la  nouvelle  bierre  , font  fujetees  à 
Juire  des  fpafmes  dans  Eeftonaac  , des 
ques  , 8c  des  diarrhées, 

. Une  nourriture  vifqueufe  eneendre 
vents , des  crudités  d’eilomac  , des  obf* 
bîons  dans  les  petits  vailfeaux  des  intef- 
, dans  les  orifices  des  veines  laétées , 8c 
s les  glandes , des  tumeurs  8c  la  dureté 

Vo/ez  l’anatora,  de  Chifçlton* 
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du  bas-ventre , la  froideur  , la  pâleur  de 
peau  5 Sc  la  vifcidité  des  fliiïdes. 

10.  Les  aliiuens  huileux  relâchent  I 
folides  5 & particuliérement  heftgmac  ^ 
les  inteftins  ( les  Moines  qui  ufent  de  bea 
coup  d’huile  font  fujets  aux  hernies  ) ils  ca 
fent  des  éruélations  nidoreufes  5 le  dégoû 

- des  vomillemens  huileux  ^ amers  j d 
obftrudtions  dans  les  capillaires,  en  lei 
interdifant  Tentrée  de  la  partie  aqueuh 
avec  laquelle  ils  ne  fe  mêlent  point  ; enf 
ils  produifenc  la  foif  ^ Sc  les  inflamm 
fions. 

« 

1 1.  L'ufage  conftant  dhme  même  non 
îiture  peut  produire  des  mauvais  efFetî 
dans  quelque  conftitution  que  ce  ioit.  I 
nature  a pourvu  Thomme  d’une  grande  v, 
rieté  d’alimens  ; èlle  lui  a donné  l’appéc 
pour  les  defirer , & les  organes  pour  c 
faire  la  digeftion.  ( On  peut  voir  dans  l’Hi 
toire  naturelle  de  lajamaïque  du  Chevali( 
Slaone  , tout  ce  qui  peut  faire  les  délice 
de  la  table).  Cet  ulage  conftant  de  la  nu 
me  nourriture  peut  faire  tourner  la  conft 
totion  vers  quelqu'un  des  extrêmes,  mei 
tionnés  dans  ce  Chapitre ^ La  réglé  c 
Celfe  5 du  Chap.  eft  bonne  pour  les  pe 
fonnes  en  fanté.  Samis  horno  (jui  hene  valei 
& fu(Z  fpontis  efi , /'/hUîs  ohligare  fe  legibi 
debet  ^ 'fiulhmi  cibi  germs  fiigere  quo  popnli 
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'ur  y rnteràum  in  convivio  ejje  y inter Aurri 
f<?  fe  ahflinere  , modo  plus  , 7nodo  amplins 
'mere  y err.  Lelèns  de  ce  pallage  elt  qu'un 
Dme  laîn  & qui  eft  fon  maître , ne  doit 
nr  s'aftreindre  à des  règles  étroites , ni 
>ftenir  d'aucune  viande  , dont  rufacre  efl 
nmun  -qu'il  doit  quelquefois  fe  régaler, 
dquefois'  jeûner  quelquefois  dormir  ,, 
dquefois  veiller  plus  qu'à  l’ordinaire  , 

. Une  exaéce  & fcrupuleufe  regufarité  eft 
ique  impraticable;  elle  eft  même  dan- 
eufe , lorfque  devenue  habituelle  , oa 
1 écarte  ; car  toutes  les  fubftances , dont 
ne  fait  pas  ufage  ordinairement  deviens 
Lt  ftimulantes  & nuifibles  à nos  corps , 
nme  le  vin  , & la  chair  le  iont  à ceux 
n’y  font  pas  accoutumés  : la  réglé  de 
iQy  reftrajnte  comme  il  convient,  eft 
me  par  conféquent  pour  les  perlonnes. 
[anté  , &c  même  pour  celles  qui  ont  quel- 
une  des  indilpolitions  rapportées  clans 
Chapitre;  fok  relîeixement , foie  relà- 
ment  ; en  qui  l'acide  domine  ou  le  bi- 
IX,  (Sec.  mais  l’attachement  confiant  à' 
aiême  efpcce  d'alimens , peut  rendre  le 
incurable , en  le  portant  dans  l'extrême* 
îofé. 

12.  Les  réglés  générales  fur  le  régime  ^ 
s avoir  égard  aux  conûitutions  pardeUf» 
es , font  abfurdes.. 
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1 5.  La  diftindtion  ordinaire  ennourrîti 
îQ  végétale  prife  avec  Teau  , & en  anima' 
avec  les  liqueurs  fermentées,  n’eft  ni  exacti 
ni  complette , eu  égard  aux  difFérentes  con 
tkutions.  i'’.  Parce  qifil  n’y  en  a âucur 
de  celles  qui  font  rapportées  dans  ce  Ch 
pitre  5 qui  puifFe  être  limitée  &c  relf raim 
a cette  difliindion  ^ on  ne  pourroit  peu 
être  pas  même  aftreindre  une  même  pe 
fonne , à Tune  ou  à Pautre  de  ces  deux  nou 
ritures  5 dans  les  différentes  circonftance 
1^.  Parce  que  la  nourriture  végétale  n’e 
point  caraclerifée , n’y  ayant  point  de  qu^ 
îité  alimeiiteufe  générale  , en  laquelle  toi 
les  végétaux  conviennent  ; il  y en  a d’ac 
des , d’alkalins , de  rafraichiffans , d’échau 
fans , de  relâchans , d’aftring.ens  , d’âcre 
de  doux  3 Scc,  d’utiles  , ou  de  nuifible: 
fuivant  les  différentes  conftitutions  qui  t 
font  ufage  : on  peut  faire  un  bouillon  av( 
des  végétaux  qui  foit  plus  fort  qu’auci 
jus  de  viande. 

14.  Comme  la  viande  eft  généralemei 
alkaline , Sc  que  plufieurs  végétaux  foi 
acides  rafraichÜTans  ; ceux  ddune  con  fi: 
îution  chaude  bilieufe  fe  trouveront  extn 
mement  bien  d’une  nourriture  végétal» 

d’une  bohîon  aqueufe , 6z  peut-être  ég; 
lement  bien  y fî  on  l’entre-mêle  de  fub 
tances  animales  corrigées  avec  une  quai 
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: fuffifante  de  matières  acides , commç 
pain  5 le  vinaigre  ^ ôc  les  liqueurs  feiv 
iitées. 

15.  Ldiuile  de  la  plupart  des  végétaux  , 
is  laquelle  confifte  principalement  leur 
ilité  nourricière , ne  paroir  pas  être  fi 
Scile  à diiiérer  que  celle  des  animaux  ; 
fiande  gralle  efl:  de  plus  dure  digeilion 
2 la  plante  la  plus  Iiuileufe  prife  cominç 
Dent  : les  perfonnes  malades  ne  fçau- 
ent  prendre  une  fi  grande  quantité  de 
lille  fondue  5 que  ddiuile  d'amandes  dou. 

• 

16.  Les  lubftances  animales  font  plus 
Lirrilfantes  <Sc  plus  aifé>es  à fe  changer  en 
5 liqueurs  5 que  les  végétales  • c’elt  pour.- 
oi  ces  dernieres  font  plus  propres  jConv 

étant  moins  nourrilfantes , pour  certain 
: conftitutions  j quoiqu’il  y ait  quelques 
^étaux,  comme  les  carottes  &z  les  na^ 
:s , qui  engrailfent  les  animaux,  qui  ne 
ent  que  de  végétaux. 

17.  Comme  les  qualités  des  plantes  font 
is  différentes  que  celles  des  fubffances 
males,  la  nourriture  tirée  de  quelques 
èces  de  végétaux  , peut  être  plus  effica.- 
dans  la  cure  de  certaines  maladies  chro- 
[lies  , qu’une  nourriture  animale. 

18.  Les  parties  fibreufes  ou  vafculaires' 
î végétaux  paroüLent  àpeine  être  altérées 
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,dans  le  conduit  alimentaire.  La  fiente  ( 
cheval  meft  que  les  filamens  du  foin , 
qui  fait  quelle  eft  combuftible. 

19.  Les  fubftanccs -végétales  abonde 
plus  en  particules  acriénes  que  les  anirr 
ies,  Sc  font  par  conféquent  plus  vente 
;fes. 

2 0.  L’homme  eft  par  fa  formation  , aii 
que  par  fon  appétit , un  animal  carnacie 
les  înftrumens  de  la  digeftion  font  fi  bi* 
adaptés  à la  nourriture  propre  de  chaq 
animal  5 que  de  la  ftruélure  des  premier 
il  eft  ailé  de  deviner  la  fécondé  : la  pi 
part  des  quadrupèdes  3 qui  vivent  d’herbe 
;ont  des  dents  incifives  pour  les  arracher 
les  divifer  ; une  fois  avalées  , elles  remo] 
tent  d’un  des  eftomacs , pour  recevoir  ui 
nouvelle  altération  par  une  fécondé  mafl 
cation  ; enfin  la  mafle  ainfi  préparée  pal 
par  quatre  eftomacs  de  figure  ôc  de  ftru 
îure  différentes  5 avant  qu’elle  arrive  ai 
inteftins.  Ceci  eft  le  cas  des  animaux  r 
minans , excepté  quelques-uns , comme  1 
lièvres , qui  n’ont  qu’un  ventricule.  Il  p 
joît  par  ce  méchanifme  que  la  nature  en 
ployé  beaucoup  de  travail  à changer  l 
.végétaux  en  fubftances  animales  : c’eft  pon 
quoi  les  animaux  non  rumînans  qui  vive 
d’herbes  ^ ont  de  fortes  dents  molaires,  ( 
gâchent  beaucoup.  Onavû  aullides  hou 
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i qui  raminoienc  ôc  remachoient  leiir^ 
Tcncs  <Sc  en  qui  le  défaut  de  cette  fonc- 
I a été  Je  fymptôme  j ou  Tavant  cou- 
: cl'une  maladie  procliaine.  (Voyez  les 
nlaâo  Philoroph,  Ôc  le  Sepulchret, 
Bonet,  ) On  obferve  dans  les  oifeaux 
vivent  de  graines,  le  méchanifme  d’un 
ilin  J leur  jabot  eft  la  trémie  qui  reçoit 
olit  les  graines  3 leslailîant  tomber  par 
:és  dans  leftomac,  où  ePes  fontmiou. 
par  deux  puiffans  mufcles  3 dont  Tac- 
elè  aidée  par  les  petites  pierres  que  ces 
tiles  avalent  à ce  dellein  5 plulieuts  de 
-ci  3 comme  les  pigeons , digèrent  à de- 
ss alimens , avant  de  les  donner  à leurs 
:s  3 1 eftoraac  de  ces  derniers  étant  trop 
le  pour  exécuter  cette  adtion.  Quelques 
uix  5 comme  le  coucou , qui  vivent  de 
ances  aifées  à fe  diiloudre,  tels  que 
^ers  3 les  œufs , &c*  ont  les  tuniques 
eftomac  unies.  Les  oifeaux  de  proye 
fe  nourrilTent  de  fubftances  animales  , 
des  elfomacs  membraneux , ^ non 
uleux. 

°s  meilleurs  inftrumens  pour  divifer  les 
“S  3 font  les  dents  incifves , pour  caf. 

matières  dures  , comme  les  'os, 
oix  ; les  m.olaires , pour  brifer  la  chair, 
œnines  qui  paroilTènt  lî  nécefîaires  a 
-Hein  3 quQ  Taigle  les  a placées , non 
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.dans  le  bec  , mais  deux  à la  racine  de 
langue  , pour  retenir  fa  proye  , Sc  tr 
xaneces  à fes  mâchoires  , a hentrée  du  c 
fier.  L'homme  a les  trois  efpèces.  Les  dcn 

les  eftomacs  de  quelques  animaux  c 
nacicrs  ne  différent  pas  beaucoup  de  cc 
.des  hommes.  Un  lion  a créncralement  ; 
dents  à chaque  mâchoire  j quatre  incifivi 
quatre  canines , Sc  fîx  molaires , alfez  f 
res  pour  divif'er  la  chair,  ainfi  que  pour  b 
fer  les  os.  L’homme  en  a communeiiK 
J à chaque  mâchoire , dont  il  n’y  a c 
deux  canines.  Les  plis  de  la  tunique  int 
ne  de  l’eftomac  du  lion , font  plus  forts , c 
les  rides  de  celle  de  l’eftomac  de  l’homiT 
mais  ils  différent  peu  dans  le  refte.  L’ef 
mac  des  oifeaux  aquatiques  qui  vivent 
poiffon , eft  femblable  à celui  de  l’homr 
Il  paroît , par  ce  qu’on  vient  de  dire  , 'c 
la  nature  a pourvu,  les  hommes  d’inft: 
mens  propres  à préparer  Sc  à digérer  pr 
que  toutes  les  efpèces  de  fubftances  : 
menteufes  ; ils  font  donc  carnaciers , 
par  la  ftruéfure  de  leurs  parties , Sc  ] 
leurs  appétits. 

zî.  On  a objeéfé  contre  cette  doéfr: 
que  les  animaux  qui  vivent  de  graines , c 
un  long  colon  Sc  un  cmcum  , & que  ces  ; 
teftins  manquent  dans  ceux  qui  fe  noiir: 
fent  de  chair.  On  répond  que  l’obfçtvad 
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it  point  vraye  fans  exceptions.  On  fc:  it 
' nomme  a ces  deux  boïaux  ; 'plufieurs 
maux  qui  vivent  de  chair , n’ont  ni  l’un 
^autre,  & plufieurs  de  ceux  qui  le  nour- 
ent  de  graines , les  ont  tous  les  deux  t 
cains  qui  ne  mangent  point  de  viande , 
un  grand  cæcum  ^ point  de  ccUk  : 8c 
itres  n’ont  ni  l’un  ni  l’autre.  11  y en  a 
ceux  qui  mangent  quelquefois  de  la 

'p’  ‘îeux  boïaux  ; maiscom- 

1 oolervation  eft  généralement  vrave 
prouve  du  moins  que  l’homme  eftd^! 
c a ufer  quelquefois  de  nourriture  vé^é. 

, & eft  un  nouvel  exemple  du  pTus 

bncet^'’  affimiler^ les 

for^ces  végétales  en  animales , en  leur 

mirant  un  palFage  plus  long  & plus  ré» 

2.  Les  animaux  qui  vivent  de  chair 
plus  de  courage , de  force , & d’aé’cL 
que  ceux  de  la  même  grandeur  qui 
aurnlTent  d’herbes  ; ce  qui  paroît  évL 

compare  ces  derniers  avec  les 
> > > 1«  tigres , & l’efpéce  canine.  Les 
lux  de  proie  furpaftent  auffi  ceux  qui 

, ai  plus  d’un  exemple  de  palïïons  de  ?o» 

! . Les  liqueurs  fermentées  font  pro- 

■H 
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prçs  y Sc  pcuc-ccrs  ncccfl^iiGS  r ceux  c 
vivcnc  de  luEft^uces  ciniiutiles  y esr  chs 
fans  ctre  corrigée  par  les  acides , comme 
pain  , le  vinaigre , & les  liqueurs  ferme 
tées , eft  une  nourriture  trop  alkaline  ; 
vin  même  pris  avec  modération  en  temj 
re  plûtôt  la  chaleur  , qu  il  ne  1 augmen 
L^eau  elt  le  feul  délayant , &c  le  meilh 
dilfolvanc  de  la  plûpart  des  ingrédiens 
nos  Alimens.  On  fçait  par  expérience  _c 
l’eau  eft  la  liqueur  la  plus  propre  pour  ai< 
la  di<7elHon  j mais  comme  elle  relâche , 1 
ufawe  confiant  peut  nuire  à quelques^co 
titutions.  Comme  elle  eft  dépourvue 
tout  acide  , elle  ne  convient  point  avec  i 
nourriture  entièrement  alkaline. 

La  dodrine  établie  dans  cet  Effai , 
dans  la  plûpart  de  les  points  (je  ne 
pas  dans  tous  ) conforine  à celle  du  di 
EIilpocrate  , comme  il  paroît  par  div 
paffages  de  fes  ouvrages , partieuhérem 
de  fes  livres  de  la  Diète,  de  la  Métk 
du  réginae , dans  les  maladies  aigues 
Commentaires  de  Galien  fur  les  mer 
traités , & quelques  autres  de  fes  ouvrag 
Dans  fes  livres  de  la  Diète,  il  oeent 
qualités  de  toutes  les  lubllances  dont 
hommes  fe  nourrilfent  généralement , 
celles  de  la  chair  de  pîufieurs  animaux 
ne  font  point  en  ufage  parmi  nous^  com 
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cliiens,  les  renards , les  Anes,  les  che- 
X.  Je  cirerai  quelques  endroits  de  ces 
rages,  autant  qu’ils  ont  du  rapport  à 
e partie  de  la  Diète , qui  concerne  les 
nens , fans  renvoyer  le  ledeur  aux  édi- 
is , aux  livres , & aux  pages , ce  qui  lui 
it  de  peu  d’ulage.  Les  maximes  de  ce 
id  homme  iont , que  la  fanté  dépend 
cipalement  du  choix  des  Alimens. 
lue  les  Médecins  d’avant  lui  dévoient 
blâmes  pour  n’avoir  point  prelcrit  de 
es  pour  le  régime. 

celui  qui  veut  traiter  habilement  la 
ire  des  alimens , doit  confidérer  leur 
re,  celle  de  1 homme,  & la  conftitutioii 
I perlonne  qui  les  prend. 

>ue  la  chair  des  animaux  làuvages  eft 
sèche  que  celle  des  domeftiques  ; celle 
eux  qu’on  a engrailfé , plus  que  celle 
:ux  qui  le  font  nourris  de  pàturao-e. 
ue  celle  des  animaux  châtrés,  & de 
qui  font  dans  la  vigueur  de  l’âcre  pU- 

:ilkure,&cdleÆceux<,„uÿn;„t 

xpofes  a un  rude  travail , la  plus  ten- 

■r,  bilieux,  c’eft-à-dire 

fe  a s alkahfer , de  même  que  toute 
elpece  de  chair. 

H ij 
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Il  porte  Fexa<9:icude , quant  à la  maniei 
d'aprêcer  les  viandes , jufqu  à dire  que  c 
les  rôtir  c'eft*  leur  enlever  leur  huin 
dité.  ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Que  la  chair  faléc  doit  être  macérée  , 
lîumeélée. 

Quelle  delTéche  , atténue,  & lâche 
ventre. 

Il  eft  aufli  trcs-curieux  dans  le  tempéi 
ment  qu  il  donne  aux  qualités  de  fes  via 
des , par  les  afl'aifonnemens  de  leurs  co 
traires. 

Il  décrit  les  qualités  de  la  chair  de 
plupart  des  erpcces  de  volatiles  il  ne 
dit  que  celle  des  oifeaux  qui  vivent 
graines , n eft:  pas  fi  humide , Sc  fi  kuileul 
que  celle  des  canards.  Il  eft  très-exad  qiu 
aux  qualités  du  poilfon  frais  3c  falé  , ôc  ( 
végétaux  a limenteux  3c  médicinaux. 

Il  rapporte  que  les  oignons,  les  porreai 
les  raiforts , 3cc,  font  chauds  3c  aerîr 
nieux  ; que  certaines  fubftances  végétah 
comme  la  moutarde,  3c  le  creffon  , oc 
fionnent  la  dyfurie  -,  que  d’autres , corn 
la  laitue , font  rafraichiffantes  3c  relâch; 
tes  ; que  le  céleri  eft  diurétique  ; que 
menthe  eft  chaude  ; que  les  choux  dil; 
vent  la  bile;  que  les  herbes  odorar 
font  échauffantes  ; les  légumes  ventei 
les  fruits  meurs,  laxatifs  ; les  verds , 
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igens  5 ceux  des  climats  chauds  plus 
s Ôc  plus  échaufFans  que  ceux  des  pays 
ids,  3c  que  les  concombres,  qui  ne 
it  pas  meures , font  difficiles  à digé- 
• 

Il  n eft  pas  moins  exad  dans  la  defcrîp- 
a du  laic&  du  petit  lait,  3c  de  toutes  les 
èces  de  pain  3c  d’eau  , laquelle  il  choifit 
ire  , legere , fans  goût , 3c  fans  odeur  , 
ie  non  de  la  neige,  mais  des  fontaines 
>ofées  à rOrient  ; quoiqu’il  femble  avoir 
quelque  chofe  des  eaux  minérales , il  ne 
rien  de  leur  ufage^ 

.1  ne  décrit  pas  avec  moins  d’exaélitude 
qualités  des  differentes  efpèces  de  vin, 
r , blanc  , auftcre  , clair  , huileux  , 3c 
propres , par  où  il  paruît  qu’on 
bûvoit  jamais  ou  rarement  de  vin  pur, 
s fon  pays.  Il  le  permet  tel , après  des 
iides  diffipations  d’efprits  par  la  fatigue, 
en  réglé  la  quantité , fuivant  les  fai- 

1 a auffl  examiné  les  qualités  médicina- 
les alimens;  il  nous  dit  que  quelques- 
font  laxatifs  , d’autres  humeébans, 
itres  defléchans , quelques-uns  aftrin- 
s 5 certains  diurétiques. 

-es  qualités  qu’il  attribue  aux  fubffances 
lenteufes  , font  à la  vérité  les  quatre 
unîmes  parmi  les  Anciens , le  chaud , 

H iij 
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le  froid  , le  fec , de  Thumide  ; fes  notîo 
font  en  conféquence  fouvent  très  - jufte 
de  très-inftrudlives  ; rien  ne  peut  Têtre  d' 
vancage  que  ce  qui  fuit^  Içavoir  que  1 
fubftances  acides , âcres , auftères , &c  am 
res  ne  nourriflène  point , mais  qu  elles  ca 
fent  des  frifTons  par  la  ftîmulationque  le 
qualité  aftringente  caufe  dans  les  fibre 
que  les  matières  douces , huileufes , ôc  gn 
fes  font  nourriilantes  Sc  anodines  -,  que  re 
délaye  3c  rafraîchit  5 que  le  miel  eft  .déte 
fif  5 3c  le  vinaigre  utile  aux  couftitutio 
bilieufes  : fes  maximes  dans  la  cure  d 
maîadies,  par  les  alimens , ne  font  pas  moi 
lüdicieufes. 

Il  avance  encore  que  les  maladies  dépe 
dent  du  vice  des  parties  contenues  3c  co 
tenantes , c’eft-à-dirc , des  fluides  ^ 3c  à 
folides. 

Que  ces  derniers  doivent  être  relâché 
ou  rellèrrés , fuivant  qu  ils  donnent  pafla 
à une  trop 
d’humeurs. 

Que  les  animaux  font  compofés  de  f 
de  d’eau , définition  qui  n’eft  pas  fi  imp^ 
faite  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  ; car  p 
l’eau  5 il  paroît  entendre  les  parties  paffi\ 
êc  même  les  folides,  3c  par  le  feu,  tout 
les  parties  aélives  & volatiles  ; il  place 
différence  des  conftitucions  dans  l’excès 


grande  ou  trop  petite  quant: 
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défaut  de  ces  principes , & compare  leur 
* lange  à une  efpèce  d’harmonie, 

Qii’il  y a dans  le  corps  humain , Tamer , 
falé , le  doux  , l’âcre , l’infipide. 

Qiie  les  contraires  fe  guérillènt  par  leurs 
icraires. 

la  (anté  confîfte  dans  une  propor- 
n convenable  de  fang  , de  pituite  , 3c  de 

O 

w • ^ 

5ue  la  fur-abondance  du  fang  & de  la 
e , font  les  caufes  des  maladies  aigues. 
Que  la  longue  abftinence  occafionne  Ta- 
rtume  de  la  bouche  , 3c  le  battement 
tempes  ; il  blâme  les  Médecins  qui  af- 
loient  leurs  malades,  dans  le  commence- 
nt de  la  maladie  ; la  raifon  qu’il  en  don- 
3c  qui  eft  conforme  aux  principes  établis 
is  cet  Ellai , eft  qu’ils  delféchoient  trop 
-là , c’eft-à-dire , que  les  parties  fluides 
ient  diffipées. 

Que  l’homme  ne  fçauroit  vivre  en  fanté , 
digérer  fes  aUmens , fans  exercice,  3c 
: la  quantité  3c  l’efpèce  de  ceux-là  , doi- 
t conlerver  une  jufte  proportion  avec 
li-ci.  Galien  fon  Commentateur  pofe 
deux  aphorifmes  fuivans. 

.es  perfonnes  jeunes , chaudes , robuf- 
3c  laborieufes  , peuvent  le  nourrir  de 
ides  dures  3c  grolliéres , comme  le  bœuf, 
orc  , la  chair  3c  le  poiifon  falés , le  fro- 
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•Uiage  dur  , le  pain  de  feigle^.  les  œufs  dur* 
&c.  parce  que  ces  fubftances  nourrifTent  < 
fcdîgérent  lenremenc , car  fi  ces  perronn( 
iifoienc  de,  viandes  légères  ; ou  elles  feroiei 

t.rop-tac  digerees , ou-  elles  fe  convertiroiei 
en  bile. 

Le  laie  eft  la  nourriture  l’a  plus  propi 
pour  les  enfans  ; les  viandes  tendres  poi 
J es  perlonnes  dans  l’état  d^’accrétion  ; < 
les  liquides  pour  celles  qui  font  atcaqué( 
de  maladies  aigues. 

HippoeRATE,.qbierve  encore  que  la  p 
leur  eft  Teffèt  de  l’acidité. 

Qiie  le  choix  de  la  nourriture  doit  fe  fa 
r e J ielon  la  différence  des  conltitutions 
les  phlegmaciques 5 par  exemple,  fe  nou 
ijfîant  de  chair  3c  de  poifTpn  bien  ailaifo: 
nés^;  de  volaille,  peu  de  végétaux  ; 3c  c 
vins  noirs  3c  aufteres  : ceux  d’un  tempér 
ment  fec  , de  fruits  addoucilTants , de  1 
gués.,  de  raifins  fecs , 3c  de  vins  doin 
ceux  dont  la  digeflion  eft  mauvaife , 3c 
ventre  lâche,  cas  des  conftitutions  acide: 
de.  volaille,  nourriture  en  même  tems  a 
kaline , 6c  de  digeftion  aifée  ; les  perfoi 
nés  conftipées  d’herbes  potagères. 

Galien- fon  Commentateur  nous  dit  qi 
les  fubftances  ameres  engendrent  la  bi 
3c  brûlent  le  fang , fans  procurer  aucur 
nQurriture  à.  la  machine  elles  peuvent  c. 
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îndanc,  luivanc  ce  qu  on  a die  dans  cet 
lai  5 fournir  une  efpèce  de  bile  auxiliaire, 
avance  encore  que  les  épiceries  piquan- 
s font  très-contraires  aux  corps  délicats , 
raifon  de  leur  difpolition  Üè  fondre  & 
s’enflammer  : les  perfonnes  robuftes  peu- 
nt  les  prendre  avec  les  viandes  groffiéres , 
par  confëquent,  elles  conviennent , fuû 
nt  les  principes  de  cet  ElTai , aux  gens 
as  y-  à caufe  de  leur  qualité  fondante-;  les 
andes>  chargées  Je  fel  font  dangereufes  | 
-ir  grand  ufage  produifant  les  infiamma- 
)ns  , la  lèpre  , des  ardeurs  d'urine  , Ôc 
s obftruftions  confidérables  : elles-  ne 
•nviennent  qu’aux  confticutions  robuftes , 
•mme  les  Matélots,les  Soldats,  & les  La- 
>ureurs  accoutumés  à la  fatigue  & au  tra- 

il.  ' 

Les  viandes  grafles  ne  font  bonnes  que' 
ur  les  eftomacs  fecs  -,  elles  font  bisn*tôt' 
rrompues  dans  les  ftmguins  Sc  les  bilieux 
ns  les  phlegmatiques , elles  procurent  le 
urs  de  ventre , ôc  empêchent  la  réten- 

Il  obferve  encore  que  la  nourriture. des- 
Jades  doit  être  oppofee  dans  les -quali- 
i à la  maladie;  car  la  fanté  elle-même* 
:ft  quune  efpèce  de  tempérament- acquis- 
confervé  par  un  mélange  convenable  de* 
ntraires.  Les  alimens  preferits , en  cou*- 
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iequence  J dans  les  fièvres , par  Hippogr^ 
TE  jétoient  les  pcifanes,  Sc  les  crèmes  d'oi 
ge  , les  décoctions  de  certains  végétaux 
mêlées  avec  quelque  acidité  ; l'hydromel 
Toxymel^  & les  vins  légers  trempés  (Scfar 
goût,  lorfquil  n’y  avoit  point  de  difpot 
tïon  au  délire.  Il  donnoit  Teau  , le  vinaigr 
Sc  le  miel  dans  les  pleurefies  j & les  ir 
flammations  du  poumon;  cas  où  il  mêlo; 
quelquefois  les  épicéries  , ce  qui  paroi 
étrange , mais  qu’il  faut  qu’il  ait  prefcr: 
dans  la  vûe  de  provoquer  l’expeCloration 
il  ordonne  dans  les  ulcères  du  poûmon  1 
fel  Sc  la  graille , dans  fa  ptifane  pour  le 
douleurs  d’après  l’enfantement,  la  graifl 
Sc  les  porreaux  ; pratique  qui  lui  avoit  fan 
doute  réulli. 

Il  prefcrit  le  lait  d’ânefie  en  grande  quan 
tîté , Sc  jufqu’à  environ  quatre  pintes  d 
Paris , dans  les  cas  convenables  ; mais  par 
ticuliérement  comme  un  reftaurant.  Il  don 
ne  ce  même  lait  Sc  le  petit-lait avec  1 
précaution  de  s’abftenh:  d’huile  , Sc  d 
graille^  aux  conftitutions  chaudes  Sc  sc 
chés. 

Ses  maximes  générales  pour  la  confei 
vation  de  la  fànté , ne  font  pas  moins  ju 
dicieufes. 

Il  confeille  une  nourriture  modérée  ave 
un  degré  d’exercice  convenable- 
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il  remarque  que  les  perfonnes  d'une  conf- 
icion  chaude  , doivent  s'abftenir  d'exer- 
es  violens  5 11  fer  du  bain  d’eau  chaude, 
tôt  que  d’onftions  ; fe  nourrir  du  maïs, 
eli  fa  nourriciirc  favorite , & d’herbes 
iai^eres. 

O 

[^tfon  ne  doit  point  s’afTûjettir  à une 
ce  trop  reguliere , parce  que , dans  ce 
, la  moindre  erreur  devient  dange- 
fe. 

toutes  les  altérations  foudaines , 3c 
rêmes , foie  de  plénitude  , d’évacuation , 
chaud , ou  de  froid , font  dangereu- 

j A LIEN,  Interprête  de  Tefprit  d’Hippo- 
^TE,  nous  dit  que  la  conûitution  d’un 
ps  peut-être  ennérement  changée  par  la 
irri  ture. 

;^e  nous  devons  prendre  ces  efpèces 
viandes,  qui  conviennent  le-mieux  à 
re  âge  , à notre  tempérament , 3c  à nos 
fpontions;  car  comme  chaque  mem- 
de  nos  corps , fe  nourrit  d’un  fuc  difK- 
iment  qualifié , de  même  les  travailleurs, 
gens  oififs , les  enfans , les  jeunes  per- 
:ies , 3c  les  vieillards , les  conftitutions 
□des  3c  froides,  les  phlegmatiques  3c  ' 
colériques  doivent  ufer  de  nourritures 
érentes.  Il  me  feroit  ailé  de  citer  un 

H vj 


6* 


" i 


1 


, V ■'.•  I 


îîSa  Essaî*  sttr  la  PIatttre*, 
finicé  d'autres  pafTages  , pour  prouver 
conformité,  de;  la  dodrine  de  cet  Elfai , 
avec  les  notions  ;^,  &:  la  pratique  d'HiPPO- 
CRATE  ; mais  ceux  que  j'ai  déjà  rappor 
tés  , fuffiront,  ôc  pourront  fer vir  à confit 
mer  à quelques  ledeurs , par  autorité 
ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  fe  donner  L 
peine  de  déduire  par?  raifonnement. 


Hin  de  la  Premrere  Partiet 
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PREFACE. 


N a reproché  deux  défauts- 


à la  première  Partie  de  ce 
ûcé  ; le  premier , c’eft  d’être  obf- 
re;  le  fécond,  den’êcre  pas  aufli 
rcique  qu’elle  doit  l’être:  quanc 


premier  reproche,  je  réponds 


e l’obfcurité  peut  être  prife  dans 
ux  fens , ou  comme  réelle  ^ ou 
mme  rélative  à l’intelligence  du 
leur  y fî  l’obfcurité  eft  prife  dans 
premier  fens , j’ofe  auurer  que 
:fl  injullement  qu’on  le  blâme  r 
n’eft  peut-être  pas  entièrement 
li , mais  je  luis  fur  qu’il  eft  intel- 
ible.  Si  l’obfcurité  eft  prife  dans 
fécond  fens,  les  élemens  d’Eu- 
de  même  peuvent  être  regardés 
mme  oblcurs  : j’avoue  ingénu- 
?nt  que  j’avo'is  fait  un  jugement 
>p  partial  de  la  capacité  de  di- 
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'(?ers  de  mes  lecteurs  ; il  eft  cepei 
dant  vrai  que  plulîeurs  ,.qui  ne  for 
point  de  la  profeffion  ont  entend 
le  tout  ^ d’autres  une  grande  partit 
mais  il  n’ëtoit  point  poffible  d’écrij 
à la  portée  de  tout  le  monde. 

Quant  à la  feeonde  faute  , j’ai  t; 
ché  de  la  réparer  par  l’addition  c 
cette  fécondé  Partie',  que  3’ai  éi 
obligé  d’écrire  a la  hâte,  & dai 
un  tems  que  les  angoifles  du  cor] 
& de  l’efprit ,,  outre  les  affaires , n 
rendoient  trèsdmpropre  pour  cet 
entreprife  : tout  ce  que  je  puis  dii 
en  fa  faveur  eftque',  quoique  moii 
exaâ:e,elle  peut  être  plus  utile  q\ 
la  première , la  regardant  d’aüleu 
comme  un  ouvrage  aflez'femblab 
à un  almanac , dont  futilité  eft  p 
blique , mais  dont  perfonne  ne  s’c 
jamais  propofé  , je  penfe,  de  retir 
aucune  réputation.  C’eft  une  colle 
tion  des  préceptes  épars  dans  la  pi 
miere  Partie , avec  des  nouvelles  i 
gles  , qui' s’étendent  aux  maladi 
les  plus  communes, (de  même  qu’ai 
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•nfticutions  des  corps , j’âî  encore 
ivi  ici  la  méthode  du,  fçavant 
DERHAAVE,  qui  a cercâinemenc 
udié  & enfeisîné  cette  Partie  de 
proreffion  mieux  qu’aucun  ne  l’a- 
>it  fait  avant  lui. 

Je  ne  fcaurois  penfer  qu’i  1 foit 
:u  important  de  traiter,  ex  profef- 
, de  cette  Partie  de  la  Dîété  avec 
lelque  exactitude , pour  les  raiions 
ivantes;  i°.  Parce  que  les  parties 
un  art  ou  d’une  fcîence  font  lou- 
nt  mieux  entendues , lorfqu’on  les 
aite  féparcment  ; z”.  Parce  que  les 
■aticiens  en  Médecine  & en  ChL 
rgîe  font  loiivent  fruftrés  dans 
Lirs  intentions , par  les  erreurs  de 
été  commiles  par  leurs  malades^, 
convénient  que  j’ai  foiivent  éprou- 
je  fuppofe,  de  commun  avec 
ufieurs  de  mes  Collègues.  j°.Par- 
: que  quelques  ReglesPratiques  de 
tte  efpèce  peuvent  être  utiles  à 
'ux  qui  ne  font  point  â portée  de 
courir  à l’avis  du  Médecin  ^ de 
eme  qu’à  quelques  Praticiens  peu 
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expérîilientës , dontoneft  cjuelqut 
fois  obligé  defe  fervir.Les  métbod< 

O . , , . 

prefcrites  dans  ce  court  Traite,  lei 
quelles  font  à la  portée  de  prefqii 
tout  le  monde,  produiront  plus  d 
bien  & cauferont  moins  de  mal  dar 
les  maladies  aigues , que  les  remède 
peu  convenables  6e  donnes  hors  d 
lailbii  ; êe  le  régime  que  chacun 
trouvera  convenable  à fon  état 
pourra  faire  des  grandes  cures  dar 
les  indifpofitions  chroniques.  J’e: 
pere  enfin  d’avoir  fini  fur  ce  fuje 
l’ai  écrit  la  première  Partie  par  in 
zard  , & la  fécondé  pour  répart 
quelques  défauts  de  la  première 
trifte  récom'penfe  des  Auteurs. 


EGLES  PRATIQUES 

SUR 

LA  DIETE, 

ms  les  différentes  conftitucions 
& maladies  du  corps  humain. 

CHAPITRE  I. 

;s  différentes  qualités , & effets 
des  fubftances  aîimenteufes. 


Des  JubJiances  aîimenteufes  aufleves  , eJ* 
aftt  ingéniés.. 


E font  celles  qui  contiennent  un: 
fel  acide  effentiel  combiné  avec 
la  terre  & tres-peu  d’huile  , com- 
n-je  plufieurs  fortes  de  prunes  ^ 
quelques  efpèces  de  poires  , qu  on  peuc 
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diftingLier  par  leur  goût  âpre  ôc  ftypd 
<]ue. 

Les  coirigs,  qui  par  leur  qualité  font  fou 
vent  utiles  aux  eftomacs  foibles , de  pou 
arrêter  les  hémorrhagies. 

Les  grenades , qui  contiennent  un  fu 
ftyptique  , & extrêmement  rafraichilfant. 

Le  fruit  de  Tépine-vinete , les  nèfles 
les  griotes , tous  utiles  dans  les  pertes  d 
fang.- 

L'ozeille,  qui  eft  bonne  dans  le  crache 
ment  de  fang , Sc  Thaleine  puante. 

Le  pourpier,  qui  ell:  fucculent  ôc  aciduh 
contenant  un  fel  nitreux  rafraichiflant.. 

La  pimprenelle,  aftringente,  & vulne 
raire.  Les  tamarins , rafraichiflans , ôc  a\ 
rringens , mais  neanmoins  laxatifs. 

Les  câpres  ^ aftringentes , ôc  diurétique: 
Toutes  les  matières  confites  au  fel  ôc  a 
vinaigre,  particulièrement  le  fenouil  d 
mer,  qui  efl:  ftimulant..  Ces  fortes  de  fub 
tances  incommocTent  certains  eftomacs , p^ 
leur  qualité  acide  , ôc  aftringence.  ^ 

Il  y a des  vins  de  la  même  nature , coi 
nus  par  leur  goût  âpre  ôc  auftère  -,  de  mt 
me  que  toutes  les  eaux  acidulés  ôc  fei 
rées. 

Les  liqueurs  fortes  ôc  fpiritueufes  coi 
traélent  û durciffent  les  folides  plus  encc 
' que  les  précédentes* 
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Des  Jîihfianres  alimenteufes  adoucijpintes  ^ 

relâchantes. 

Ce  font  les  (ucs  de  la  plupart  des  fruits 
jurs  de  jardin,  comme  les  cerifes  5 ces 
lits  font  rafraichiflans  , & laxatifs  ; 6c 
1rs  noyaux  bons  pour  la  gravelle. 

Les  frailes  ; qui  par  leur  odeur  embau* 
inte  femblent  auffi  être  cordiales.  Les 
pins , qui  fe  détachent  des  fruits  meurs 
les  fecouant  dans  feau  , font  un  trcs- 
n remède  contre  la  pierre.  Les  lues  des 
lifes  &c  des  limons  dans  beau  de  fontaine 
it  une  excellente  boififon  dans  les  fièvres 
ieufes. 

Les  oranges.  Les  douces  font  plus  relâ- 
antes  que  les  ameres  ou  celles  de  SeviU 
, qui  neanmoins  ne  font  point  échauf- 
ites  ; ces  dernieres  lont  très  bonnes  dans 
feorbut  chaud. 

Les  citrons  & les  limons.  Leurs  fucs  font 
as  rafraichilîàns  que  celui  d'orange.  Les 
lions  aigres  ne  polledent  pas  beaucoup 
qualité  relâchante , étant  un  peu  flyptb 
les. 

I.es  pommes  qui  font  auffi  peélorales  ^ 
fraichilTantes  éc  lénitives  • elles  différent 
nfidérablernent  ielon  leurs  efpèces  ; mais 
ars  qualités  peuvent  (e  coniaoître  affémenç 
r le  goût. 
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Les  poires , qui  participent  beaucoup  cl 
mêmes  qualités , quelqu'unes  de  leurs  ( 
pèces  paroiffent  être  , par  leur  goût  relev 
plus  cordiales  que  les  pommes. 

Les  pêches,  qui  font  auffi  cordiales 
peélorales. 

Les  prunes  douces.  Les  auflères  font  ï 
Lringentes. 

Les  meures , qui  font  aulTi  peétorales 
corrigent  Talkali  bilieux. 

Les  abricots  qui , excepté  ceux  qui  fo 
bien  meurs  , font  plutôt  un  peu  ftyp 
4jues, 

Les  grofeilles.  Celles  qui  font  extrêrr 
ment  meures  (ont  lénitives , les  vertes  fc 
^gres  3c  aftriiig entes. 

Les  raifins  de  Corinthe  font  bons  da 
le  ci*achement  de  fang-,  ils  font  extrên 
ment  rafraichiÛans , & un  peu  aftringei 
Leur  gêlée  mêlée  avec  Teau,  eft  une  c 
cellente  boilfon  dans  les  fièvres  bilieule; 

Les  raifins  qui  pris  modérément  augme 
tent  Tappétit , & aident  à la  digeftion  ; m 
pris  en  grande  quantité  ils  dilTolvent  tr 
la  bile , ôc  produîfent  le  cours  de  ventr 
fecs  ils  font  peéloraux. 

Les  figues.  Elles  domptent  puiflammc 
racrimonîe  , font  utiles  dans  la  toux  , 
Tenrouement  ; extrêmement  émolliente 
& diurétiques  par  le  relâchement  qu’el 
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oduifent  dans  les  voye§  urinaires,  bon- 
s dans  le  pitîemenc  de  lang  j on  a toujours 
a que  leur  ulage  immodéré  engendroic 
s poux. 

Les  mêlons,  les  courges  , les  citrouilles, 
les  concombres  contiennent  un  fuc  ra- 
lichilTant  , avec  un  Tel  nitreux  5 celui  de 
^lons  eft  nourriilànt  5 cordial  Sc  diuréti- 
;e  J & il  y a des  exemples  de  pillements 
fang  produits  par  leur  quantité  inimo- 
rée  ^ on  doit  les  manger  à jeun.  Les  con- 
mbres  font  trop  froids  pour  certains  ef- 
macs*  Ceux  dont  le  fang  eft  dilFout  & 
lieux  doivent  s’en  abftenir  ; fi  leur  tiec 
: meurtrie , la  pulpe  du  fruit  devient  ame- 
, de  produit  Pefïèt  de  la  coloquinte» 
î fiic  de  ceux  qui  ne  font  point  meurs , 
: 'purgatif.  Les  concombres  font  utiles 
ns  le  pilFement  de  fang. 

Tous  les  fruits  qui  contiennent  un  fel 
idule  effentiel , beaucoup  de  phlegme  8c 
U d’huile , ont  la  qualité  lénitive  , de- 
ême  que  le,s  herbes  potagères  émollien- 
s , comme , 

Les  choux  , qui  font  adouciflans , 8c  fans 
icune  acidité.  La  gelée  ouïe  jus  du  chou 
lUge  cuit  au  four  8c  mêlé  avec  du  miel  , 
b un  excellent  peétoral. 

La  laitue  dont  le  fuc  eft  anodin , diftob 
int  de  la  bile  8c  propre  pour  les  mélaiu 
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coliques  *,  cette  plante  eft  diurétique , 
'bonne  dans  les  ftrangaries,  particulié 
•nient  quand  on  la  mange  crue  j on  cr 
qu  elle  augmente  le  lait. 

La  chicorée  & la  dent  de  lion  qui  ( 
quelqu  unes  des  mêmes  qualités  avec  i 
légère  amertume  extrêmement  agréabl 
Veftomac  & point  échauftante.  Le  fuc 
la  dent  de  lion  eft  bon  dans  les  fièvres 
termîctentes. 

Les  épinars,  qui  font  émolliens  mais  ] 
nourriilans:  on  les  regarde  comme  b^ 
dans  les  inflammations  des  boyaux. 

Les  bettes  émollientes  , nourriflànt 
gC  laxatives. 

Les  carottes , bonnes  dans  les  cas  de 
lique  néphrétique  , anti-acides , & engr 
lantes. 

Les  panais  utiles  dans  les  coliques  phi 
manques.  La  plante  dont  on  tire  l’opo 
nax  eft  une  efpèce  de  panais. 

Le  chervî , eft  une  bonne  racine  dan 
pifiement  & le  crachement  de  fang. 

La  feorlônere  eft  adouciflante  , bo 
dans  la  petite  vérole , la  rougeole  , les 
vres  peftilentielles , & la  goutte  ; fon 
exprimé  eft  meilleur  que  la  décoélion. 

, . Le  lalflfix  , c’eft  une  racine  aliment( 
qui  a la  plûpart  des  qualités  de  la  fl 
lonere. 

To 
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Fonces  les  fubrtances  farineufes  font  auffi 
olliences  , comme  , 

L’orge  qui  eft  décerfif , quoique  légére- 
nc  viiqueux  • la  décodion  de  la  crème 
rge  conviennent  dans  les  maladies  in» 
nmacoires. 

Le  ris  eft  nourriftanc , bon  dans  les  hé- 
rrhacries, 

O 

Le  mays  ne  fermente  pas  fi  aifémenit  qui 
autres  grains  ; c’eft  la  raifon  pour  quoi 
ftp!  us  vifqueux. 

Le  froment  qui  eft  le  plus  propre  de  tous 
grains  pour  le  pain.  Celui-ci  eft  laxa- 
, (Sc  irrite  les  boïaux  lorfquil  n’eft  pas 
îérement  purgé  du  fon. 

Le  pain  de  ris  e_ft  plus  difpofe  à s’aigrir^ 
moins  nourriilànc  que  celui  de  fro- 
nt. 

L’avoine  eft  décerfive , réfolutive , 5c  pec- 
de.  Le  gruau  de  le  beurre  , appliqués 
kieurement,  deflëchent  les  dartres  de 
tête. 

.e  millet  eft  diurétique  , décerfif , de  bon 
ls  les  maladies  des  reins. 

-e  panic  eft  apéritif;  bouilli  avec  du 
il  eft  adoucilfant  de  tempère  l’acrimonie, 
-.es  pois  contiennent  une  huile  douce 
s aucune  qualité  piquante  ; ils  font  par' 
iféquenc  extrêmement  adouchfans,  Sc 
dereuc  racrinionie. 
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Les  fèves  de  les  haricots  ont  les  mêmeî 
qualités  ^ on  les  regarde  comme  diuréti- 
ques , 3c  bons  pour  la  pierre. 

L’opinion  commune  eft  que  les  perfon 
nés  qui  mènent  une  vie  fédentaire , ni 
doivent  pas  manger  beaucoup  de  pois,  n 
d’haricots  à caufe  de  leur  vikofité. 

Les  huiles  animales , la  crème  ,,  le  beu 
re  5 & la  moelle  font  toutes  lénitives  3 
nourriCfantes  : cette  derniere  eft  excellent 
dans  le  feorbut  fec,  accompagné  du  cli 
quetis  des  os , cas  où  elle  produit  fon  efFe 
naturel. 

La  büiflbn  la  plus  relâchante  eft  le  peti 
lait  3c  l’eau  chaude  ; les  décodions  des  fubi 
tances  farineufes ,,  3c  les  panades  pofleder 
aufïi  cette  qualité. 

3.  Des  fuhftances  délayantes. 

Telles  font  l’eau  3c  les  liqueurs  aquet 
fe  fans  le  mélange  d'aucune  matière  fal 
ne  les  décodions  des  fubftances  farinei 
fes , lesrobs,  3c  les  gelées  des  fruits  c 
jardin. 

Les  réfolutifs  font  ceux  qui  redonnei 
aux  liquides  nouvellement  figés , leur  pr 
niiere  fluidité.  Telles  font , 

Toutes  les  fubftances  favonneufes , ( 
compofées  de  fel  & d’huile  5 la  plûpart  d 
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ics  c!c  jardin  meurs  poffedenc  par  con- 
ucnr  cette  qualité , & le  miel  plus  que 
ices  les  matières  végétales.  Les  fimples 
ayans  dillolvent  Ôc  entraînent  les  fels. 

Des  UTiti- acides , ou  les  JiihJlances  con^ 
traires  a acidité, 

-rCs  anti-acides  font  toute  nourriture  anL 

le  en  général , parce  qu’il  n’y  a point 

aimal^  qui  ait  aucun  acide  ^ la  chair  rô- 

, quoique  moins  ai/ee  à digérer  que  cel- 

[ui  eft  bouillie,  eft  particuliérement  de 
lombre. 

.es  animaux  qui  fè  nourriïïent  d’autres 
naux  doivent  avoir  cette  qualité  à un 
î haut  degre,  que  ceux  qui  vivent  de 
étaux  acides  ; tels  font  la  plupart  des 
Ions , tous  les  oifeaux  qui  le  nourrilTent 
^ers  & d infeéles  ; plufieurs  efpcces  d’oi- 
IX  aquatiques , les  bécalTes , les  bécalïï- 
, 6c  différentes  efpcces  de  petits  oi. 
[X  qui , à caufe  de  cela , fourniHent  un 
lent  plus  nourriiïànt , que  ceux  qui  vL 
- de  graines  ou  d’autres  végétaux. 

-a  chair  des  animaux  diffère  fuivant 
Is  font  terreftres,  aquatiques , ou  am- 
)ies.  Les  poiffons  contiennent  beaucoup 
ide  J les  amphibies  participent  un  peu 
eur  nature.  Les  mêmes  efpcces  d ’anu 

î H 
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maux  aifFérent  auffi  fuivant  le  terroir 
Pair  où  iis  vivent , ôc  félon  les  alime 
qif  ils  prennent  : ainfi  la  chair  de  ceux  q 
pâturent  dans  les  marais  n eft  pas  la  n 
me  que  celle  de  ceux  qui  paillent  fur  ' 
montagnes  ^ celle  de  bœuf,  de  mouton, 
des  bêtes  fauves  diffère  pareillement  fel 
le  pâturage , mais  cette  différence  ne 
montre  dans  aucun  animal  auffi  fenfib 
ment  que  dans  le  cochon. 

Les  jeunes  animaux  ont , a raifon  de  h 
â<^e  &c  de  da  nature  de  leurs  alimens  ^ 
fibres  plus  tendres  , de  abondent  plus 
humidité  que  les  vieux , dont  les  fibres  fc 
plus  dures,  les  fucs  plus  exaltes,  de  p 

JL. 

favoureux.  ^ 

Le  mouton  eft , fuivant  l’experience , 

nourriture  la  plus  tranfpitable  ; & le  pc 
& les  huîtres  le  font  le  moins  de  t( 

tes.  . , 

La  chair  des  animaux  qui  mangent  be; 

coup  &c  qui  s’exercent  à proportion , d 
être  noLuriftànte  ; à caufe  de  la  forte 
euification  qui  s’exécute  chez  eux , tels  1< 
les  pigeons,  de-même  que  certains  p' 

fons. 

La  nature  de  la  plupart  des  nourritu 
animales  peut  fe  découvrir  par  le  goût; 
autres  qualités  fenfibles , ainfi  que  par  qi 
qu'unes  des  réglés  générales  mentionn 
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^î-defTus  3 fans  entrer  dans  une  recherche 
Darticuliére  de  chaque  efpcce. 

Les  œufs  font , peut-être  , ha  nourriture 
mimale  la  plus  nourrilfante , la  plus  exaltée, 
k en  même  tems  la  plus  indigefte , perfonne 
l'en  pouvant  prendre  de  digérer  la  même 
]uantité  que  d'autres  alimens. 

Les  coquillages  font  nourrillans , leur 
mile  fe  trouve  corrigée  par  leurs  fels  qui 
a rendent  piquante  , &c  ftimulante. 

Mais  5 comme  on  l'a  dit  ci-devant , toute 
lourritiire  animale  eft  anti- acide  ou  alka- 
efeente. 

Les  végétaux  pris  avec  des  alimens  anti- 
icides  5 deviennent  plutôt  fœtides  5c  puans, 
ju'ils  ne  s'aigrilfent. 

Toutes  les  efpèces  de  choux  font  antî- 
icides. 

Les  afperges , font  diurétiques  ou  apérî- 
:ives  -,  l'odeur  puante  quelles  donnent  à 
'urine  , les  fait  foupçonner  d'être  nuifibles 
lux  reins. 

Le  perfil  Sc  le  céleri  contiennent  un  fel 
k une  huile  piquans  ^ ils  font  diurétiques , 
k apéritifs , 5c  ne  conviennent  pas  dans 
es  hémorrhagies. 

L'ail  5 la  rocambole  , les  oignons , l'e- 
rhalote , 5c  les  porreaux  abondent  tous  en 
m fel  5 5c  en  une  huile  volatiles  ^ 5c  piquans, 
ds  font  extrêmement  diurétiques  5c  très^ 
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efficaces  dans  les  cas  où  les  diurétiques 
niulans  peuvent  être  fùremenc  employ 
inexpérience  a appris  que  Tail  étoit  un 
cellent  remède  dans  les  jauniflès , les  hyd 
pilles  5 & Pallhme  produit  par  un  phleg 
vilqueux.  Toutes  ces  plantes  font  nuifi!: 
dans  les  cas  où  la  malFe  fanguine  elt  t 
diilouce  5 dans  le  crachement , 6c  le  pi 
ment  de  fang. 

Le  crelîon  ^ les  raves  , les  raiforts , 6 
moutarde  abondent  aulîi  ^ dans  dilFér 
degrés  5 en  un  Tel  piquant,  îls  font  prof 
à doiiipcer  Tacidité  j mais  très  - contra 
dans  les  cas  où  le  fang  tend  à Técat  op 
fé  de  putréfaélîon  alkaline;  ils  font  en 
néral  plus  propres  pour  les  vieillards  ôc 
conftktitioDs  froides , que  pour  les  perf 
nés  jeunes  ^ 6c  les  fanguines.  La  moûca 
eft  uu  remède  très-puiffianc  dans  les  cas 
phlegme  6c  de  vifcofiié. 

La  laitue  6c  le  chou  marins  contienn 
}3n  ièi  doux  très-bon  dans  le  feorbut. 

Les  carottes , les  navets , 6c  les  pai 
font  des  and  - acides  d’une  efpèce  j 
douce. 

Les  orties  font  bonnes  dans  les  héir 
rhames. 

O 

Les  fubftances  végétales , qui  abonc 
en  une  huile  douce , opèrent  en  émouf 
l’acrimonie  des  fels telles  font  la  plu] 


/ 
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[es  efpèces  de  noix  dont  la  plus  grande 
>artie , quoique  de  difficile  digeftion  , pot 
éde  quelques  bonnes  qualités  médicinales. 

De  ce  nombre  font , 

Les  noix  de  noyer , qui  font  auffi  cordîa- 
es , anti-hyftériques  ^ Sc  médiocrement  fu- 
[orifiques. 

Les  noifetes,  qui  font  bonnes  dans  le 
rachement  de  fang. 

Les  châteignes,  qiii  font  bonnes  dans 
es  foiblefles  des  femmes. 

Les  amandes , qui  font  pedorales. 

Les  piftaches  ^ qui  font  nourrilfantes  ôc 
timulanres. 

Les  olives  font  anti-acides  par  leur  huî- 
e 5 mais  toutes  les  lubftances  huileufes  en-  ' 
;endrent  une  acrimonie  d’une  autre  eC- 
)éce. 

Les  trufles  qui  ont  une  huile  exaltée  Sc  < 
in  fel  volatil  ; elles  font  échauffantes. 

Les  morilles  ont  quelqu’unes  des  mêmes 
[ualites , ainfî  que  les  topmambours  qui 
ont  trcs-nourriffans. 

Les  champignons,  qui  contiennent  un  fel 
olatile  huileux  ^ c’eft  pourquoi  le  vinaigre 
n eft  le  principal  correétif  ; le  poifon  de 

[uelques-iins  rend  les  autres  fufpeéls  ; ceux 
|ui  empoifonnent  opèrent  par  une  efpèce  de 
iiffbcation,  dont  le  meilleur  remède  eft  le 
in,  ou  le  fel,  & le  vinaigre,  & le  vo- 

1 iiij 
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mîllement  au(Ii  -tôc  qu'il  eft  pofîîble. 

L'acidité  fe  guérit  auffi  par  le  dé!ay< 
ment  3,  l'eau  eft  par  conféquent  anti-acide. 


5.  Des  fpihjlances  acides,. 


Ce  font  la  plupart  des  fruits  meurs 
jardia  , les  liqueurs  fermentées  , les  pet 
vins  5 avec  peu  d’huile  , 3c  beaucoup  de  t; 
tre  ; le  vinaigre  5 -le  lait-aîgre^  le  lait 
beurre.  Diverfes  plantes , connues  par 
goût,  comme  l'ozeille,  3cç,  Les  farineui 
font  acefcentes  , c'eft- à-dire  qu'étant  gï 
dées , elles  s'aigrilfent  plûtôt  qu’elles  ne 
pourrilfent. 


6.  Des  fiihfiances  ejpii  diJp)lveM  les  matîéy 
grajfes  & ghttineufes. 

Telles  font  les  épiceries , comme  la  c 
nelie , le  macis , lamufcade,  les  doux  > 
gérofle^  le  gingembre,  le  poivre.  Ces  ar 
mates  abondent  en  une  huile  fort  exalt 
en  un  fel  volatil,  principes  qui  les  rei 
dent  échauffants , 3c  les  font  fortement  a^ 
fur  les  fluides  & fur  les  folides  3 le  gi 
gembre  eft,  peut-être,  une  des  meilleur 
de  cès  fubftances  3 toutes  les  épiceries  fo 
mauvaifes  pour  les  mélancholiques. 

De  la  mên:ie  .nature  font  les  végétai 
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employés  en  aiîaifonnement , comme  le 
hym  5 la  fariéte  , la  marjolaine , le  roma* 
in  5 la  menthe , les  écorces  d’orange  & de 
icron  ^ le  fenouil  qui  contient  une  partie 
ubtile  , balfamique  , chaude  , &c  ftimuian- 
e ; le  cerfeuil  efl:  de  la  même  nature.  îls 
ont  bons  dans  les  conflitutions  phlegma- 
iques  froides  : la  fauge  efl:  ftimulante  Sc 
fttingente  ; employée  en  grande  quantité, 
lie  produit  fyvreflè. 

Tous  les  (avons  Sc  les  fubllances  favo- 
icufes , ôc  par  conléquent  les  fruits  meurs  , 
?s  lues  des  plantes  âcres  &c  aromatiques  j 
outes  ces  matières  réfolvent  les  obftruc- 
ions  des  folides , de  atténuent  quelquefois 
^5  fluides. 


7.  Des  flimularjts. 

Ce  font  en  général  tous  les  fels  acides 
: alkalins  ; toutes  les  huiles  acrimonieu- 
^s  5 & les  matières , où  elles  abondent  ; 
m celles-ci  bouchent  par  leur  huile  les 
Ktremités  des  petits  vailfeaux,  Sc  irritent 
ar  leurs  fels , les  folides  ; par  conféquent 
)utes  les  fubftances  mentionnées  dans  far- 
cie précédent  font  ftimulantes  , de-même 
ue  tous  les  efprits  fermentés  dont  l’effet 
f tres-prompt. 

Le  grand  froid  ftimule , en  produifant 

1 V 
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d abord  des  friilons , & enfiiite  une  cl 
leur  brûlante-,  les  matières  qui  irritent 
l’excès  5 caufent  de  la  douleur. 

S.  Des  încrapints ^ôu.les  matières ^ qui  èpa 
JîJJent  les  humeurs^ 

Ce-  font  tout  ce  qui  dillîpe  allez  fon 
ment  les  parties  liquides , pour  épaiffir 
qui  refte  : l’exercice  violent  ou  le  trav; 
produit  par  conléquent  cet  effet  -,  le  fai 
deà  perfonnes  qui  travaillent,  efl  plus  de 
fe  que  celui  des^  fédèntaires,.  Une  confifte 
ce  convenable  dans  les  fluides , efl:  très-n 
cefTaire  pourlafanté^  elle  s’acquiert  pri 
eipalement  par  l’exercice.  Tout  ce  qui  pr 
voque  abondement  les  fécrétions , partie 
iiérement  la  fueur  , épaifïît  à la.  fin  les  h 
meurs^ 

Des  ehofes  qui  rendent  le  fang  Acrir? 
nieux  , ou  piquant* 

Ce  font  celles  qui  augmentent  la  vcl 
cité  de  ce  fluide  , car  les  fels  font  produ 
par  le  frottement  mutuel  des  liquides , 
des  folides* 

Tout  ce  qui  atténue  les  humeurs. 

Tout  ce  qui  refout  les  concrétions  ^ 
îes  rend  fluides. 


* 
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La  grande  quantité  de  fubftances  hui- 
?ufes  j rendant  les  humeurs  âcres  ôc  fœ- 
des  par  la  chaleur. 

Les  huiles  diftillées  deviennent  âcres  ; les 
(primées  font  douces. 

Celles  qui  font  entièrement  privées  de 
urs  fels , ne  font  point  âcres. 

If  acrimonie  eft  de  trois  efpèces  : Tacide 
Lufée  par  le  long.féjaur  des  végétaux  dans 
îftomac  ; aucune  fubftance  animale  , ex- 
^pté  le  lait , ne  produit  Tacidité. 
L'alkaline  produite  par  les  fels  fixes , les 
kalis  fixes  5c  les  volatils  pris  en  grande 
lantité  ^ & par  les  fels  eilentiels  des  vé- 

:taux  5 tels  que  le  fucre,  la  manne,  5c  le 
iel. 

La  muriatique  occafionnée  par  tous  les 
gétaux  qui  abondent  en  un  fel  5c  une 
lile  âcres , 5c  volatils , comme  la  moû- 
rde , Tail,  les  oignons,  les  raiforts,  le 
elTon -,  5c  par  toutes  les  épicéries.  Tout 
qui  caufe  de  la  douleur  rend  les  humeurs 
quantes. 

>.  Des  fuhflAnces  qui  diminuent  & tempè- 
rent C acrimonie  ou  l'acreté. 

Ce  font  les  huiles  exprimées  des  végé- 
ix  meurs  comme  celles  d'amandes,  de 
^taches , 5c  des  autres  noix  , avec  toutes 
1rs  autres  préparations. 

I vj 
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Les  énuilfions  d'orge  , d'avoine  , Scc^ 
Les  décodions  des  légumes  farineu: 
comme  les  Pois , les  fèves  3 Scc, 

. Les  huiles  naturelles  des  animaux , cor 
me  ia  graille,  la  crème,  le  heure, 
moelle,  particuliérement  cette  dernier( 
qui  eft  excellente  dans  quelques  Icorbuts. 

. Tous  les  végétaux  inhpides  & fans  ode 
font  adouciflants.  * : 

Les  gêlées  & les  bouillons  des  fubfta: 
ces  animales  peu  alTaifonnées  \ les  matier 
acides  par  rapport  aux  alkalines , 1 

alkalines  par  rapport  aux  acides. 

Les  efprits  inflammables  fermentés  dom 
tent  Pacidité , & offrent  fouvent  un  prom 
remède  , Iorfc|ue  Peftomac  eft  attaque 
cette  maladie.  L'efprit  de  vin  adoucit  1 
efprits  de  iel,.dè  nitre  , & de  vitriol  j mi 
pour  lors  ces  efprits  ont  d autres  mauvi 
effets. 

Les  abforbants  comme  la  craye , les  ye 
d'écreviffes  -,  mais  ces  fubftances  ne  fo 
point  alimenteufes , excepté  la  corne 
cerf  calcinée,  qui  a quelque chofe  de  cei 

ne  diminue  plus  Pacrimonie 
fang , qu’un  mouvement  égal  de  ce  fluïd 
qui  ne  foit  ni  trop  vite,  ni  trop  lent, 
premier  produit  racrimonie  alkaline , 
le  dernier  eau  le  Pacide, 
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II.  Des  fubfiances  qui  coagulent  les^ 

humeurs. 

Telles- font  les  matières  qui  diiïîpent  les  ’ 
rties  les  plus  fluides  ^ comme  dans  le  cas 
1 epaiffiflemenc,  & celles  qui  imbibent 
lelqu'unes  des  parties,  liquides,  comme 
î abiorbants. 

Tous  les  végétaux  qui  avec  le  vitriol  de 
ars  forment  une  teinture  noire  ou  pour- 
e,  comme  font  les  noix  de  galle.  Les 
des  végétaux  qui  ne  font  point  meu^s^ 
ceux  de  tous  les  auftères  ^ qui  coagulent 
falive , & qui  mêlés  avec  le  fang  dans 
; veines , produiroîent  des  polynes  dans 
cœur , 6c  la  mort. 

Tous  les  efprîts  inflammables  ferment 
) pollédent  cette  qualité  à un  haut  ds- 

..  Des  Jlibfiances , qui  accélèrent  le  mou-^ 
vcment  du  Jang. 

Ce  lont  toutes  les  matières  ftimulantes , 
layantes , 6<:  atténuantes , ce  qui  relâche 
; veines , comme  les  friélions , les  bains  , 

; cofnpreffions  par  les  ligatures  fouvent 
angées  ; réternucment , la  toux  , le  rire  y 
divers,  autres  mouvemens  naturels^, 
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13.  Des  fiibftanccs  , qtti  augmentent 

le ^ lait. 

Ce  qui  engendre  promptement  une  gra 
de  quantité  de  chyle , comme  les  bouillo 
clairs 5 les  pdfanes  d'orge le  gruau,  1 
‘|>anades  augmentent  le  lait,  mais  rien 
Taugmente  tant  que  le  lait  avec  du  fel 
du  lucre  la  crème  , fi  le  lait  n'eft  pas  tK 
épais , la  bierre  , qui  ne  foie  ni  forte , 
vieille  ; un  degré  convenable'  d’exercici 
ou  de  travail.  Une  nourriture  de  chair  tr* 

abondance  diminue  le  lait. 

) 

14.  Des  fubfiances  expectorantes. 

Ce  font  celles  qui  ouvrent  & détergen 
comme  les  huiles  douces  végétales  , tel) 
que  celle  d’amandes , ou  d’olives  ^ les  n 
tiéres  favoneufes  , particuliérement  le  mit 
les  émulfions  des  fubftances  farineules , 1 
décoftions  des  végétaux  émolliens le  1 
ere. 

Les  fubftances  ftimulances  font  quelqi 
fois  nécelfaires  pour  düToudre  le  phlegr 
vifqueiix  , & exciter  la  toux. 

La  vapeur  douce  des  liquides  chauds  pî 
ticu fièrement  celle  de  fieau  chaude. 

Les  matières  douées  d’une  vertu  narc 
tique  , en  incrafianc  le  phlegme. 
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\^Des  fuhflances  lénitives  & cjui  entretien^; 
nem  la  liberté  àit  venpre. 

Telles  font  les  huiles  animales^,  le  heure 
lis,  la  crème,  la  moelle,,  les  bouillons, 
is , particuliérement  ceux  des  parties  des. 
/irons  du  méfencère  les  foyes  dés  ani- 
lux , à rai  Ton  de  Ta  Bile  qifils  contien- 
at  • les  huiles  exprim>ées  des  végétaux 
Lix,  comme  celles  d'olives,  d amandes 
pîftaches,  & ces  fruits  eux-mêmes  ; cous 
fruits  doux  & huileux,  comme  les  fi- 
-s  ; les  décodions  des  végétaux  farineux  - , 
is  ceux-ci  lubréfient  les  inteftins  ; quel- 
^s  fubftances  favonneufes  qui  ftîmulenc 
acement , comme  le  miel , l'hydromel  & 
iicre,  fur  tout  celui  qui  n'efi:  point  ra- 
>-  • 

^es  fubftances  lénitives  conviennent  aux 
Æitutions  sèches  atrabilaires , qui  fonr 
’ttes  aurefterrement  du  ventre  , & aux 
norrhoïdes.  Elles  réuffiirent  lorfqne  des 
ftances  médicinales  plus  fortes  font  \ 
îlquefois  fans  effet  ; mais  cette  diète  efl 
fible  à ceux,  dont  les  boïaux  font  foi- 
5 ^ lâches. 

Les  fubftances  aqueufes  font  aufli  lénitié 
*,  & même  reau  commune  &c  le  petit- 
y avec  la  précaution  de  le  boire  dan^ 
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Fair  frais,  ôc  de  fe  promener  en  fuite  ; 
laie  aigre  6c  le  laie  de  beurre  one  le  mêi 
effet. 

H y a d’autres  matières  qui  ftimulent  pl 
comme  le  lait  même  , particuliérement  • 
lui  d’ânelîe  lorfqu  il  s’aigrit  dans  l’eftom; 
le  petit-lait  aigri  purgera  fortement. 

Les  gelées  faites  des  parties  folides  < 
animaux  contiennent  une  efpèce  de  fel  a 
monîae  , de  - même  que  les  coquillage 
comme  les  huîtres  , lequel  rend  ces  lu 
tances  lénitives  : la  plûpart  des  fruits 
jardin  produifent  le  même  effet , à rai; 
de  leurs  fels  ; quelques-uns  d’eux,  com 
les  raiiîns , jettent  ceux  qui  en  mang 
immodérément  , dans  un  choiera  îmrk 
ou  des  diarrhées  incurables  *,  tous  les  fru 
lorfqu’Üs  produifent  cet  effet , font  flatue 
Le  vin  ,,  6c  les  liqueurs  {pîritueufes  ne  f 
pas  fl  utiles  dans,  la  colique  caufée  par 
excès  de  fruit , que  l’eau  qui  eft  le  meül 
remède  dans  ce  cas.  Les  lues  e^^primés 
différens  végétaux  ftimulent  les  boïaux 
leurs  fels  elfentiels. 

Tous  les  fels  fofliles , comme  le  fel  r 
rin,  le  fel  gemme,  6cc.  ont  cette  qu 
té  ; une  nourriture  de  viande  falée  j{ 
quelquefois  les  Mariniers  dans  des  d 
rhees» 
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J 6.  Des  diurétiques. 

Toutes  les  décodions , les  émulfions^^ 
les  huiles  des  végétaux  émolliens , qui 
achenc,  Sc  lubréfienc  les  conduits  urinai- 
font  diurétiques  : on  doit  les  pren- 
î lorfque  Teftomac  cft  vuide,  en  plein 
5 ôc  avec  la  précaution  d’un  léger  exer- 

a 

Les  délayants 5 comme  Peau,  le  petic- 
le  thé  5 îa  petite  biere  fans  hou- 

n. 

Les  matières  ftimulantes;  qualité  qui 
d tous  les  Tels  diurétiques. 

Les  fivons  par  leur  qualfte  réfolutive^ 
Tels,  les  huiles , les  falades  d’herbes  pi- 
intes  avec  1 huile  d’olives  & le  vinaigre 
it  diurétiques.  - 

Les  lues  des  coquillages,  des  huîtres 
moules , des  cancres,  des  écreviffes  , & 
Loupes  qui  en  font  faites  , font  diuré- 
Lies.  par  leur  qualité  faüne. 

Les  végétaux  qui  ont  peu  d’huile  , 3c 
ucoup  de  fel  elfentiel , le  perfil  , le  cé- 
l’ofeille  , le  cerfeuil , & le  pani- 

• 

Les  végétaux  aromatiques  & balfami. 
:s,  le  fafl-ran,  les  afperges , la  inurca- 
^ qui  communiquant  leur  odeur  à.  i’u- 
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tine , ont  quelque  chofe  de  la  qualité  di 
rétique. 

Toutes  les  fubftances  anodines  qui  ^ 
portent  les  fpafmes  ôc  les  contraétions  c 
parties  membraneufes , ôc  celles  qui  don 
tent  toute  acrimonie  particulière , font  d 
rétiques. 

Pour  provoquer  les  urines  , on  d 
d’abord  commencer  par  les  plus  doux  d 
rétiques  , comme  les  lénitifs , les  re 
chants  5 les  délayants  ^ ôc  donner  enfu 
les  ftim niants. 

Le  fang  peut  être'  dépuré , & fes  l 
mieux  emportés,  peut-être,  par  la  vc 
des  urines  5 que  par  aucune  autre  fée 
don. 


17.  Des  fudorifiques. 

Ce  font  les  matières  qui  relâchent 
vailïèaux  de  la  peau , qualité  qui  rend 
dorifiques  plufieurs  diurétiques  beau  ch; 
de  ôc  le  miel , Peau  d'orge  , les  friétions 
ïes  vapéurs  tiédes  appliquées  à la  pe^ 
opèrent  par  la  même  qualité. 

Les  fubiiances  anodines  relâchent 
diminuant  le  fpafme , ôc  par  ce  moyen  p 
voqifent  la  fueur. 

Ce  qui  diffout  Ôc  délaye  le  fang. 

L'eau  , le  vinaigre , ôc  le  miel  font 
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:ellent  fLic!onfic[ue  employé  par  Hippo^- 
ATE  ; l’addition  d’un  peu-  de  macis  leur 
une  plus  d’effet. 

Ce  qui  détermine  le  mouveuaent  des 
'des  vers  les  extrémités,  augmente  la 
ce  3c  la  fréquence  du  pouls , devient' 
orifique , comme  les  violens  exercices., 
us  les  cordiaux,  les  épicéries,  les  vins-^ 
ics  Sc  piquants , 3c  le  jus  de  limon  opé- 
t par  la  même  qualité. 

La  matière  de  la  lîieur  eft  la  partie  dir 
g la  plus  fpiririieufe  3c  la  plus  nourricie- 
c*eft  pourquoi  l’on  ne  doit  point  la  forcer' 
s des  indications  manifeftes.  Elle  con- 
it  les  mêmes  Tels  lixiviels  que  Tu- 
^ • 

La  fueur  épaillît  Ibuvent  le  fang , 3c  quel-^ 
Lois  l’atténue  , 3c  le  diffout. 

^es  fudorifiques  doivent  être  variés  le^ 
la  caufe  de  la  maladie  qu  on  a deffèiit 
combattre. 

/ 

1 8.  Des  diaphorétiques, 

le  qui  aide  à la  dîgeftion,  ell:  diaphorétî- 
' , parce  que  la  divifion  des  alimens  les^ 
d tranfpirables. 

e qui  refferre  les  fibres  3c'  fortifie  les  fo- 
S;  Texercice  a un  degré  moindre , qu^ 
û qui  provoque  la  fueur. 
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Les  fubftances  médiocrement  ftimulî 

tes. 

L’air  modérément  chaud. 

;Il  y a auiïi  des  alimens  plus  ou  mo 
tranfpirables.  Voy.  Samctorius. 

îc^.  Des  emmenagogties» 

Ce  font  les  matières  qui  produifent 
plérhore  ou  plénitude  des  vailTeaux  , & 
conféquent  ce  qui  fortifie  les  organes  d( 
digeftion  , particuliérement  l’exercice  j 
qui  emporte  les  excrémens  &:  le  mue 
& débouche  les  orifices  des  vailfeaux  ' 
tés  3 de  maniéré  à laifier  un  palîàge  li 
au  chyle  , dans  le  fang. 

Les  lubilances  faÜnes  ou  fivonneul 
c’eft-à-dire  3 compofées  de  fel  & d’huiî 

Les  matières  qui  relâchent  & ôten 
iréfiftence  des  vailfeaux  de  la  matrice , 
fomentations  les  bains  ciédes  des  par 
inférieures  du  bas-ventre. 

Ce  qui  accéléré  le  reflux  du  fang 
parties  inférieures  vers  le  coeur,  les  f 
tiens  3 la  promenade,  particuliérement 
danfe. 

Ce  qui  ftimule  &:  aide  à l’excrétion 
fang  3 principalement  quelqu’unes  des  p 
tes  qui  abondent  en  un  fel  piquant  & 
une  huile  fort  exaltée  ^ comme  celles  qt 
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:)Ioyc  en  allai fonnemenc  , la  faricte  , le 
m,  la  marjolaine,  le  poulioc , &c.  les 
eurs  acrimonieufes. 

D€  qui  produit  la  chaleur  dans  le 
corps  humain, 

-.a  chaleur  efl  produire  dans  le  corps 
lain  par  ^application  des  choies  chau- 

hir  Taugmentation  du  frottement  des 
les  & des  folides , auquel  la  chaleur  eft 
portionnée. 

ar  confcquenc  tout  ce  qui  augmente  la 
>cité  du  hing  en  llimulant , échauffe  ; 
^s  font  les  liqueurs  fpiritueufes  fermen- 
; lorfque  la  chaleur  du  lang  eft  au- 

întée  , fa  vélocité  left  certainement 

« 

i. 

!e  qui  augmente  la  denfité' des  fluides , 
e auiïî  de  la  chaleur;  car  un  fluide  plus 
le  eft  plus  chaud  quhin  fluide  plus  rare  ; 
i vient  que  le  froid  lui- même  échauffe 
I fin. 

Fout  ce  qui  étrécit  les  vailFeaux  doit 
lulfer  5 parce  que  dans  ce  cas , le  froN 
ent  devient  plus  grand  j par  conféquenc 
habits  étroits , les  fortes  couvertures, 
froid  & péfant , mais  fur-tout  le  pain 
i , échauffent  : tous  ceux  qui  font  fu« 
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■îets  au'X  hémorrhagies  ,1  doivenc  éviter  ( 
xhofes.  Dans  la  confompcion  Sc  l’acrophi 
les  liquides  étant  épuifés,  les  parois  ( 
^vaiffeaux  s’atFaiflènt  ; de-là  l’augmentati 
;<3u  frottement , & par  conféquen:  la  cl 
ieur. 

X I . De  ce  cjui  produit  le  froid  dans  It 
corps  des  animaux. 

Le  froid  eft  produit  dans  le  corps  < 
animaux  par  les  caufcs  eoncraires  aux  p 
cédentes , c’eft-à  dire  ; 

Par  tout  ce  qui  diminue  le  mouvemi 
. projectile  du  fang , en  afFoiblifTant  la  fo 
de  tout  ce  qui  ilimule  les  folides  ; par  c( 
féquent  les  délayants,  comme  Peau,  le] 
tit-laic,  le  lait  & Peau  rafraîchiirent , 1 
-en  corrigeant  l’acrimonie , foie  en  relâch; 
les  vaifleaux. 

Ce  qui  eft  contraire  à l’acrimonie 
rafraichiftânt , comme  les  fubftances  all 
lines , eu  égard  aux  acides , éc  les  aci^ 
eu  égard  aux  alkalines  ; les  matières 
Yonneuies  font  auiïi  de  ce  nombre  , 11 
chaleur  procède  d^une  caufe  huileufe 
vifeide. 

Ce  qui  chalîe  les  matières  ftimulan 
hors  du  corps  rafraîchit. 

Les  choies  qui  atténuent  iSc  délaye] 
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iininuanc  la  clenfité  des  fluides , corn- 
e nitre , & les  végétaux  qui  contien- 

: des  iêls  nitreux , rafraichillènt. 

2 bain  tiède  rafraicliit  en  relâchant 
'ailTeaux  L’air  léger  eft  plus  rafraichiH 
,c£terîs  paribm  , que  l’air  pelant , par- 
u’il  comprime  moins  les  vailLeaux. 

DUS  ceux  dont  les  fibres  & les  vailfeaux 
lâches , font  naturellement  d’une  conf- 
lon  plus  froide , que  ceux  qui  les  ont. 


us. 


il.  Des  céphaliques, 

t font  les  fubftances  qui  atténuent  les 
es  qui  circulent  dans  les  capillaires  du 
-au , lefquelles  abondent  en  une  hui» 
Jn  fel , & un  efprit  volatils , & qu’on 
cit  communément  par  un  goût  & une 
r agréables , comme  la  marjolaine,  la 
:he , la  fauge , le  romarin  , &c. 
es  matières  qui  afîèélent  le  nez  d’une 
r gracieufe , & ne  font  point  chaudes 

oquent , par  leur  odeur  , la  féparatioiî 
ipxics  aniiuaLix. 

23*  Des  cordiatiXm 

' toutes  les  chofes  qui  augmentent 
icilicenc  les  mouvemçns  de  la  machû 
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ne  , Tadion  des  rnufcles , ou  la  circulât! 
des  fluides. 

Ce  qui  augmente  la  force  du  cœur  n' 
pas  toujours  un  cordial  -,  car  dans  les  ma 
dies  inflammatoires , la  force  peut  être  ( 
minuée  nonobflant  flaugm.entacion  du  me 
'i^emcnt  projedile  du  fang. 

Ce  qui  augmente  la  force  du  cœur 
maniéré  à donner  au  flmg  un  degré  com 
nable  de  mouvement , eft  un  cordial. 

Ce  qui  produit  une  quantité  convenal 
d’efprics  animaux  , facilite  néceflairemt 
les  mouvemens  tant  animal,  que  nature 

Tels  font  les  alimens  qui  mettent 
llics  nourriciers  dans  cet  état  de  ténuité 
de  chaleur  qui  approche  de  celui  du  bh 
d’œuf  durant  l’incubation.  Ce  font  ordir 
rement  des  viandes  Sc  des  boiflons  de 
geftion  aifée , nourrîflantes , Sc  d’un  g 
agréable  à la  plupart  des  palais. 

Les  matières  qui  fixent  Sc  rctablilïetlt 
mouvemens  irréguliers  des  efprits , Sc 
conféquent  les  fubftances  anodines , Sc  ( 
les  qui  diminuent  les  fpafmes&  les  corn 
fions  font  cordiales. 

Les  chofes  qui  ftimuîent  Sc  animent 
efprits , comme  les  épicéries  Sc  les  véget, 
qui  abondent  en  un  fel , une  huile , Sc 
elprit  volatils. 

Enfin  tout  ce  qui  relâche  les  vaiffe 
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'P  tendus , ou  tend  ceux  qui  font  trop 
âchés  ; ce  qui  épaiffit  les  fluides  trop  te- 

5 , OU  atténué  ceux  qui  font  trop  épais 
cordial,  ^ ‘ ® 

.Des  cÀrmiftatifs.m .Jubfianees,  qui  chajl 
■ fins  Us  vents,.- 

,j,_  J 'ij.  ■ c*';  .■  J . 

Les  vents  font  un  air  élaftique  & raréfié, 
èrmc  dans  quelque  partie  du  corps , oii 
roduic , par  ion  expanfion,  la  tenfiofi  ou 
convullîon.i.i  o i , , f 

roue  ce  qui  emporte  cette  convulfion 

, a proprement  parler,  carminatif. 

\.infi  ce  qui  relâche  & ouvre  le  padatre  à 
air  élaftique,  comme  l'eâu  chaude  ^ûc 
ndamment,  le. bain,  les  fomentations* 
matières  qui  calment  les  douleurs  , & 

es  qui  abondent  en  fels  volatils  huileux 
t carminatives.  • i . * 

2omme  les  fpafmes  font  fouvent  occa- 
inés  par  quelque  fubftance  acrimonieu- 
ju:  rellerre  les  fibres  de  la  partie  afFec- 

i tout  ce  qui  combat  cette  acrimonie 
:arminatif.  ' , * 

Des  anthelmintiques  ou  remèdes  cêritre 
les  vers, 

outes  les  efpéces  d’huiles  5 le  miel  pris 

K 
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à jeun,  ou  après  quelque  doux  purgatif 

font  anchelmintiqucs.  . : 

Les  fubftances  qui  par  leuns  petites  part 
cules  aigues  & piquantes  tuent  les  vers 
fans  blerter  lesinteftins , comme  tous  les  c 
de  ppirton  ,<&  la  corne  d-ecerepulverifés. 

Celles  qui  purgent & qui  les  challei 
du  corps.  De  cette  elpèce  font  diverf 
fubftances  alimentèufés. 

z6.  Des  moàins  ouJes.  matures  âe  l efpi 
alimeîitcu^e  (jui  calment  les. douleurs. 

Telles  font  celles  qui  diminuent  la  te 
fion  des  fibres  nerveufes  afFedées , Çomr 
les  décodions  des  lubftances  émolliente 
celles  qui  emportent  les  oftrudions  , 
détruifent  l'acrimonie  qui  occafionne 
luleur;  Celles  qui  amortilfent  les  len 
lions  du  cerveau,  en  ptoeuranc  le  lo 
meil  ; quelques  matières  alimenteuies  pol 
dent  ’cette  qualité  , comme  le"  fafran  , 
[aitue  , la  chicorée , le  vin,  & les  eip. 
inflammables. 

Cette  efpèce  de  court  difpenlaire  alun 
taire  , nous  évitera , dans  les  réglés  luiv 
tes  la  répétition  continuelle  des  mer 
choVes , & il  nous  fuffira  de  marquer 
indications  ou  les  vices  qu’on  devra  lui 
dans  la  dicte» 


StJR  LA 

Quand  il  y a des  contre-indications, 
îft-a-dire,  lorfque  la  diverfité  des  fympi 
mes  demande  des  n>érhodes  oppoiees,  il 
2t  accommoder  la  cure  au  rymptôme"  le 
JS  prelTànt. 

Si  la  maladie  eft  compliquée  avec  d’au- 
:s  maladies  , il  faut  examiner  laquelle  eft 
plus  dangereufe. 

Ces  attentions  pourront  fervir  de  recles 
létales.  ^ 

CHAPITRE  II. 

-glcs  de  dicte  dans  les  differen- 
tes^ conftitutions  du  corps  hu- 
main. 

Fibres  lâches  ^ foiblés. 

A pâleur , le  pouls  foible , les-palpi- 
/cations  de  cœur,  la  mollelle , & la 
lecé  de  la  peau,  les  laiïitudes  , la  non- 
lence , la  bouffilfure , les  taches  fcorhu- 

tes  font  des  fymptômes  de  la  débilité 
fibres. 

.a  maigreur  n’eft  point  un  ligne  de  la 
delTe  des  fibres  ; car  quoique  le  failîèaa 
telles  qui  conftituent  un  tnuFcle,  puiiîe 

K ij 
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eue  petit , les  fibres  elles-mêmes  peuvent 

être  fortes  & élafliques. 

Ceux  dont  les  fibres  font  foibles,  doi 
yent  éviter  toutes  les  grandes  évacuations 
particuliérement  la  iaignee  , les  fubftancÊ 
viiqucuies  , & de  difficile  digeftion  , la  vi 
ièdentaire , Sc  Pair  humide. 

Ils  doivent  manger  fouvent  & peu  a 
fois , ufer  d'alimens  de  bons  fucs  & de  d 
aeflion  aifée  *,  tels  que  le  lait , les  boui 
ions  3 les  gelées  de  viande  , les  panades ^ 6c 
leur  boiffon  doit  être  de  vins  auftères  av 
de  beau 5 ou  quelqif autre  vin  avec  de  le. 
ferrée , ils  doivent  mêler  dans  leurs  alime 
des  végétaux  flyptiqiies  auftères , tels  q 
ceux  qu  on  a rapportes  N°.  i.  autant  q 
leur  eftoma.c  pourra  les  fupporter. 

Fibres  trop  fortes  & trop  elajliques. 

Un  corps  robufte  , fec , maigre  , vel 
chaud  , avec  des  mulcles  fermes  & rigid 
un  pouls  fort  > badivîté  Sc  la  promptiti 
dans  les  fondions  animales , font  les  fig 
des  fibres  fortes  , rigides , & élaftiques. 

Ces  conftitutions  font  fujettes  aux  m: 

dies  inflammatoires. 

Elles  doivent  éviter  la  diète  qui  c 
vient  dans  bétat  contraire. 

Leur  nourriture  doit  être  émollient 
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fraichîflante.  Les  pulpes , les  jus , les  gê- 
2s  5 les  mucilao;es  & les  décodions  des 

' ^ O 

getaux  mencionnés  N®,  i.  les  huiles  ani- 
ales , Sc  toutes  les  fubftances  qui  relâ- 
ent  Sc  augmentent  la  grailLe , évitant  tout 
qui  eft  falé  de  épicé  , conviennent  ici  ; la 
►iilon  doit  être  prife  de  l’eau  , de  la  décoc- 
m d’orge , du  petit-lait , s’abftenant  fur- 
ut  des  efprits  fermentés  qui  font  extrê- 
°ment  nuifibles  dans  le  cas  préfent. 

Le  bain  d’eau  tiède  eft  utile  à ces  confti- 
tions  5 de  le  travail , ou  l’exercice  immo- 
ré  eft  nuifible. 

Conflitutions  pléthorifjucSé 

Les  lignes  de  la  conftitution  pléthorî- 
ie  ou  mr-abondance  des  fucs  louables , 
nt  évidens. 

Ses  caufes  font  le  bon  appétit , une  forte 
urriture  , une  bonne  digeftion  , peu  d‘e- 
rcîce  5 beaucoup  de  fommeil , de  la  fup- 
“ffion  des  évacuations  ordinaires , parti- 
liérement  de  la  tranfpiration  ^ la  cure 
nfifte  par  conféquent  dans  l’abftinence 
ces  caules , de  l’ufage  de  leurs  contrai- 

% 

>• 

Les  conftitutions  pléthoriques  font  fu- 
tés a l’arrêt  de  la  circulation , de  par  con- 
]uent  à la  fufïbcacion  , à la  ruptare  des 

K ii) 
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vaiffeaux  , & à.  la  mort  fubice  *,  on  doi 
donc  la.  rétablir  promptement  par  les  éva 
cuations  artificielles  convenables  ^ & 1 
rappel  des  évacuations  naturelles. 

La  longue  abftinence  ne  convient  poin 
aux  conftitutions  pléthoriques  *,  car  ell 
épaiffit  les  fluides  ^ les.  petites  & fréquer 
tes  faignées  augmentent  Couvent  la  fore 
des  organes  de  la  digeftion,  ce  qui  fa 
qu  elles  engraiirent  & empirent  la  mal; 
die. 

Ces  conftitutions  doivent  éviter  les  fub 
rances  huileufeS:  Sc  trop  nourrilLintes  j h 
végétaux  aqueux  leur  conviennent , comrr 
moins  nouirriflans  que  les  matières  anim; 
les  *j  de-même  que  le  poiflon  plutôt  que 
viande  ; celles  de  carême;  maigdftent  ord 
nairement. 

ConftipHtions  fanguineSé 

Les  perfonnes  de  cette  conftitution  fo; 
connues  par  ia  couleur  vive  du  vifage 
de  la  peau  ; elles  font  fujettes  aux  hémo 
rhagies^  aux  inflammations,  particulier 
ment  à celle  du  poûmon , aux  fuppur 
dons,  &:  fouvent  aux_^  maladies  feroph 
leufes., 

Tout  ce  qui' accéléré  le  mouvement  < 
fang,  eft  nuifible,  aux  conftitutions  la 
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uînes , comme  les  violens  exercices , & les 
cilles. 

Les  fubftances  acides,  5.  font  uti- 
!S  ; fur-tout  le  vinaigre  dont  le  gi-'^nd  ufa- 
s produit  la  pâleur. 

Les  fanguins  doivent  éviter  le  trop  grand 
âge  de  toutes  les  fubdances  qui  abondent 
1 un  fel  acrimonieux  &:  en  une  huile  fort 
:altée , comme  lâ^moûtarde , les  oignons  , 
lil , les  porreaux  , les  herbes  employées 
I alîailonnement , rapportées  N^.  6.  & ea 
méral  toutes  les  épicéries, 

CmJ}itHtio-ns  ‘Jkjettes  à acidité. 

Les  rapports  aigres , un  appétit  exceffif 
jelquefois  de  chofes  abiurdes , comme 
ins  le  cas  des  pâles  couleurs , les  douleurs 
; colique  , les  tranchées , le  changement 
î la  couleur  delà  bile , de  jaune  en  verte, 
le  odeur  ai^re  dans  les  excrémens  & la 

O 

eur  ,1a  pâleur  de  la  peau,  la  petirelTe  du 
)uls,&  quelques  elpèces  d'éruptions  cuta- 
:es,  font  les  lignes  ordinaires  de  ces  cont- 
utions. 

Le  principal  fiége  de  l'acidité  eft  dans 
ftomac  'Sc  les  inteftins , d'où  elle  pafle 
lelquefois  dans  le  fang,  ôc  les  autres 

CS.  : 

Les  perfonnes  fujettes  à cette  incommo- 

K iii| 
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dité  5 doivent  s’abftenir  du  grand  ufage  di 
iubftances  alinienteufes  acides  mentionné» 
N”,  5/ manger  peu  de  pain  & de  matiéri 
farineufes  ; boire  peu  de  liqueurs  fermei 
îées , particuliérement  de  vins  aigrélets  ( 
petits. 

Leur  nourriture  doit  plutôt  être  tin 
des  fubftances  animales  , que  des  végétale 
la  chair  des  animaux  qui  fe  nourriffent  d'a 
très  animaux  eft  la  plus  anti-acide  ^ comn 
celle  de  divers  oifeaux  ôc  de  ceux  qui  \ 
vent  dans  Teau , quoique  celle-ci  incor 
mode  quelquefois  beftomac , a caufe  de 
qualité  huileufe  j les  huiles  végétales  Sc  ar 
males , comme  celles  d'amandes , de  p 
taches,  la  crème,  le  heure,  Sc  la  mocll 
font  néanmoins  fouvent  utiles. 

La  nourriture  doit  fe  tirer  en  général  d 
fubftances  rapportées  N®.  4. 

L’eau  ou  le  vin  qui  ne  foit  ni  aigre , 
'petit  eft  la  boilfon  qui  Convient. 

Ces  perfonnes  doivent  faire  bcauco 
d’exercice  ; car  les  gens  qui  s’exercent , c 
ordinairement  une  bonne  di^eftion , 
domptent  l’acidité  de  leurs  alimens. 

I/acidité  des  enfans  à la  mammell 
doit  fe  guérir  par  une  nourriture  alkali 
pré  fc  ri  ce  à Ja  nouiriftè. 

Pour  connoîrre  (i  les  éruptions  de 
peau  viennent  d’une  caufe  acide  ou  ail 
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ne  j il  faut  faire  attention  à la  nouiriciire 
ui  a précédé  5 &c  aux  fymptômes  qui  ac- 
3mpagncnt  ; les  fruits  verds  que  les  eni 
ms  mangent  fouvenc,  les  expofenc  à cette 
icommodité  ; La  lenteur , la  démangeai- 
>11  5 éc  la  couleur  des  éruptions  qui  ne 
)nc  ni  inflammatoires  ^ ni  tendantes  à la 
ppuration  , indiquent  plutôt  une  caufe 
:ide  5 le  fuccès  de  la  cure  démontre  la 
ême  chofe  j cette  efpéce  étant  fouvent 
lérie  par  des  fels  animaux  alkalins. 

Confiitvtîions  qui  abondent  en  nn  alkadi 

fpontane. 

Gette  conftitution  eft  la  plus  naturelle 
i corps  humain , parce  que  toutes  les 
bftances  animales  font  alkalefcentes. 

La  chaleur  , la  foif , les  rapports  chauds 
doreux , la  faleté  de  la  langue  , & du 
dais  5 une  bouche  amete  , & échauffée , 
dégoût  3 les  inquiétudes  d'eftomac , le 
>mi(rement  bilieux  , les  déjodions  d'odeur 
davereufe  , les  douleurs  dans  le  ventre 
ec  chaleur,  font  les  lymptômes  de  l'état 
k^alin  des  humeurs  dans  Peffoma'c  ôc  les 
teftins. 

Cet  état  difpofe  les  fluides  de  tout  le 
rps , à la  chaleur , aux  inflammations , 
la  putréfadion,  empêche  la  nutrition, 

K V 
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produit  fouvent  des  éruptions  cutaiiéeî 
noirâtres  5 livides , plombées,  &:  g^^ngr 
neulcs , (Se  ce  qu  on  appelle  communéme: 
fcorbut  chaude 

Ces  conftitutions  doivent  éviter  les  fui 
tances  alkalincs , N®.  4.  c’eft^à-dire  , 1 
matières  animales,  particuliérement  la  gra 
fe  , les  épiceries,  tous,  les  végétaux  q 
abondent'  en  un  fel  acrimonieux  & en  m 
huile  fort:  exaltée  , ôe  le  grand  ufage  d 
feis  en  général  y tous  les  fcls  animaux  fo 
alkalins  ^ le  fel  marin  ôc  le  fel  gemm 
quoique  de  nature  mixte  , augmentent  pf 
tôt  la  maladie , qu’ils  ne.  la  diminuent  ; 
nitre  eft,  le  plus  rafraichillant  ôc  le  pi 
propre..  ^ ’ ’ 

Llles  doivent  ufer  abondamment  des  m 
liéres  acides  mentionnées  N°.  15.  viv 
principalement  d’alimens  faits  de  grain 
OU  de  fubftances  farineufes , manger  bea 
coup  de  pain  , &.aflaifonner  leur  nourrit 
re  de  beaucoup  de  vinaigre  -,  les  petits  vin 
le  vin  avec  Teau , celle-ci  avec  le  fuc 
limon  , ôc  fur-tout  le.  lait  & feau,  font  1 
boitions  propres. . 

Ceux  qui  n éprouvent  aucun  inconv 
nient  de  la  part  des  acides , doivent  en  uJ 
abondammento . 

Les  perfonnes  de  cette  conftitution  d( 
vent.éykea'JeLejcercices  violens , la  long 
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bftîhence  quî  difpofe  à l’étac  alkalin , de 
le  pas  manger  beaucoup  après^  un  long 
nine  ; les  alimens  liquides  leur  conviennenc 
lûcôt  que  les  lolides. 

Les  pléthoriques  font  fujets  à tomber 
ans  cet  état  alkalin  des  fluides , plus  dan- 
ereux  que  celui  qui  procède  de  1 acidité 
ar  la  bile  qui  eft  fur-abondante  dans  la 
Dnflitutibn  alkaline,  eft  le  plus  puilfanc 
iti-acide , & elle  peut , lorfqu'elle  eft  fort 
‘caltée  ôc  acrimonieufe  , produire  tous  les- 
Tuibles  fymptômes  des  fièvres  malignes ,, 
: peftilentielles , comme  le  démontrent 
s expériences  faites  dans  la  derniere  pefte' 
î Marfeille.  Rien  ne  corrige  mieux  facri- 
onie  de  la  bile,  que  la  diète  acide  men-- 
3nnée  ci-deifus.  On  ne  Içauroit  donc  coii- 
)itre  trop-tôt  la  tendance  à un  pareil  état,, 
obferver  trop  exadement  fi  la  perforine 
l:  d'un  tempérament  piéthoiique  , chaud  ,, 

I fec  ; fl  fair  eft  chaud  • fi  les  fièvres  ôi- 
?ufes  régnent  -,  s'il  paroît  quelque  acrimo«- 
e dans  les  déjedions , l'urine , ou  la  fueur,, 

1 quelque  couleur  jaune  fur  la  peau.  Avec' 
s attentions  & une  application  faite  à- 
ms  des  remèdes  propres  , on  peut  préve-.- 
t plufieurs  maladies  dangereufes  3c 
;es4. 


K. 
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Conjiitutions  phle^matii^ues» 

Les  maux  d’eflomac un  fcntiment  d 
plénitude  fans  avoir  mange,  les  crudités , 1 
diminution  de  Tappétic^  les  vents  par  haui 
mais  particuliérement  un  phlegme  épais  foi 
vent  rejetté  par  le  vomilfement  les  gonfla 
mens  du  ventre ,,  quelquefois  la  lefpir* 
tion  courte  , & la  pâleur  font  les  fignes  d 
la  conftitution  phlegmatique.  Lorfqu  un^ei 
fane  devient  pâle ,,  &c  que  fon  ventre  s ei 
lie  comme  il  arrive  aux  rachitiques , il  y 
certainement  un  phlegme  épais  uans  les  ii 
teftins , lequel  bouche  ordinairement  1< 
orifices  des  veines  ladées , ôc  empêche 
paflage  du  chyle  : ces  conftitutions  doive) 
éviter  les  fubftances  farineufes  non  fe 
mentées , les  fruits,  qui  ne  font  pas  meut 
StT  tous  les  alimens  vilqueux  , s abftcnii  ♦ 
la  faîgnée,,  excepté  dans  des  cas  preflant 
& ne  point  provoquer  la  fueur  , à caufe  < 
répaiffiflement  qu’elle  produit  aans  les  h 

meurs. 

Leur  diète  doit  être  allcalefcente  tir 
des  lubftances  mentionnées  N°.  pat 
que  tout  ce  qui  conduit  dans  1 état  alkali 
convient  à la  cure  de  la  maladie  ; de-la  au 
Futilité  des  matières  favonneufes,  comp 
fées^'d’un  fel  piquant , 5c  d'une  huile  vol 
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e,  des  épiceries,  du  fel,  de  Tail , des 
gnons  , des  porraux , Sc  des  végétaux 
lauds , employés  en  airaiionnement , corn- 
e le  thym  , le  romarin la  lariéce  ^ le  ba- 
ie , la  marjolaine , ëc  en  général  tout  ce 
li  exalte  la  bile,  car  les  Gonfticucions  bi, 
îufes  ôc  phlegmatiques  font  oppofées  : les 
ifans  même  ainfi  indifpofés  doivent  ufer 
.me  diète  plus  chaude  que  celle  qui , fans 
cte  indifpohtion , conviendroit  à leur 

La  boîlTon  des  perfonnes  phlegmatiques 
ni  fe  tirer  des  liqueurs  fermentées , 3c 
s vins  puiihins , tels  que  ceux  qui  met- 
nt  le  fang  dans  un  grand  mouvement, 
eau  chaude  diilout  le  phlegme,.  mais  elle  , 
lâche  trop* 

> 

Ténuité  ou  dijfolution  du  fung, 

La  foif  J la  maigreur,  l’excès  des  fécré- 
)ns , comme  de  l’urine , de  la  fueur  , de 
tranfpiration  , 3c  les  déjedions  liquides , 
nt  les  lignes , & les  effets  de  la  trop  gran-  - 
ténuité  du  fang, 

La  d iéte  preferite  dans  la  débilité  des  fi- 
es , le  lait  bouilli  avec  des  grains  , parti- 
liéremcntavec  le  ris  ; les  alimens  fol  ides , 
kôt  que  les  liquides , 3c  les  vins  auflcres 
ur  boilfon , conviennent  dans  cet  état. 
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€onflitutio7is  grajfes. 

Les  gens  gras  doivent  manger  & do 
mil*  peu  5 & faire  beaucoup  d'exertice  , ( 
quoi  la  cure  confifte  principalement. 

Tout  ce  qui  échauffe  médiocrement  ^ 1 
fubftances  ftimulantes  qui  abondent  en  i 
fel  âcre  piquant , comme  *la  moûtarde , 1 
raiforts  5 Tail,  les  oignons  , les-porream 
les  épiceries , Sc  les  plantes  aromatique 
em^ployées  enaffàifonnement , le  fafra: 
les  femences  carminatives , les  viandes  fc 
affaifonnées  de  fel , de  poivre  , & de  vi 
aigre  , conviennent  & diÎTolvent  la  graiff 
ces  fubftances  ont  feulement  Tinconvénie 
de  caufer  la  foif , & la  boiftbn  abondan 
augmente  la  maladie  , en  délayant  les  fli 
des , & relâchant  les  folides  ^ le  fel  eft  i 
grand  diftolvant^de  la  graifte. 

Les  perfonnes  graftes  doivent  éviter  1 
alimens  huileux  ; mais  les  favons  qui  fo 
compofés  d’huile  de  de  fel  convienne 
parce  qu’ils  font  réfolutifs  j.le  miel,  le  i 
cre,  de  les  fruits  meurs  de  jardin  font  p- 
conféquent  utiles. 

Quelqu’unes  des  fubftances  aftringent 
mentionnéesN^*.  i. conviennent , parce q 
lès  fibres  font  ordinairement  trop  lâcf 
dans- ces  canftitutions. 
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Tout  ce  qui  provoque  la  cranrpiratîon 
par  conféquenc  les  frictions  de  la  peau 
UC  utiles. 

Ces  perfonnes  doivent  utèr  de  petits 
is  pour  leur  boillon  , le  thé  & le  cafFé^ 
ic  propres  5 comme  délayans  6c.  médio- 
^ment  ftimulans  ; la  grande  quantité  des^ 
ueurs  huileufes  fermentées  , augmente- 
grailfe  ; Teampure  relâche  trop  ; Tair  hiK 
de  nuit  en  relâchant  les  fibres  ^ 6c  arrê- 
ic  la  tranfpiracion.. 

ÇonJlitHtions  mélancholiques  , oh  atra- 

hilnires» 

La  tendance  vers  ces*confi:itutions  fe* 
inoîc,  par  Tair  fombre  , 6c  la  lividité  du-, 
âge,  la  fécherefle  de  la  peau,  la  mai- 
îur , un  génie  vif  6c  pénétrant , la  pe-. 
?lîe  du  pouls  6c  de  la  reipiracion , les. 
ftradioas  dans  le  bas-ventre  , 6c.la  trop 
inde  application  au  même  objet.. 

Tout  ce.  qui  échauffe  6c  produit  une 
nfpiracion  trop  abondance,  comme  les 
•fiances  qui  abondent  en  un  fel  acrimoi 
ux  , 6c  en  une  huile  volatile  , 6c  qu'on 
ic  voir  dans  le  Chap.  !..  efi  nuiiible.  Les 
nens  vifqueux  , 6c  de  digefiion  difficile , 
isTur-tout  la  chair,  6c  le  poilfon  ifalés 
fumés  , 6c  en  général  tout  ce  qui  épaifi... 
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fie  les  humeurs  5 ou  les  réduit  à une  cotlfi 
tence  vifqueufe , eft  de  ce  nombre. 

Les  alimens  aftringens  aufhcres  rappo 
tés  N*".  I,  ôc  les  vins  acerbes  font  nuii 
blés. 

L'air  trop  froid  , de-même  que  le  tre 
chaud  font  contraires  , car  dans  ces  dei 
états  de  Tair , les  mélancholiques  font  to 
jours  plus  mal. 

Les  clélayans  font  utiles,  particiiliér 
ment  beau  imprégnée  de  quelque  fel  pén 
tranr  ; les  fubltances  qui  rafraichilfent 1 
chent  le  ventre , Sc  diîfolvent  la  bile;  Ve 
d'orge  ^ le  petit  lait,  les  fruits  meurs  de 
din,  les  herbes  potagères  émollientes,  fi 
tout  la  laitue , la  chicorée  > la  dent  de  lioj 
ôc  le  miel , font  les  plus  convenables. 

Il  eft  à obferver  que  la  diète  doit  et 
oppofée  à l'acrimonie  particulière  qui  occ 
lionne  la  maladie  ; fi  elle  procède , p 
exemple,  d'une  trop  grande  acidité,  les  fui 
tances  animales  , les  bouillons  de  viand 
& les  œufs  même  conviennent  ; fi  la  cai 
eft  alkaline , la  méthode  contraire  doit  êi 
' employée. 

JidoHvement  vicié  des  fluides. 

Le  fang  èc  les  autres  fluides  pêchent  fc 
vent , non  feulement  dans  leurs  qnalia 
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lis  encore  dans  leur  mouvement  ; il  peut 
re  trop  lent,  trop  vite,  ou  totalement 
pptimé  dans  quelques  vaifleaiix. 

Ceux  chez  qui  la  circulation  eft  trop 
ite  , doivent  être  regardés  comme  darîs 
cas  des  gens  gras  phlegmatiques  5 &’ 
Lix  qui  l’ont  trop  vite,  comme  dans  celui 
s perfonnes  d’une  conftitution  bilieufe, 
aude,  &:  alkaline;  èc  les  diètes  relpec- 
’ês  conviennent» 

Dans  les  obftruiflions  inflammatoires  des 
idéaux  , la  nourriture  doit  être  rafraîchii'- 
ite,  médiocre , ténue , Sc  délayante  , évi- 
it  le- grand  ulage  des  fubftances  falines 
i pourroient  , par  leur  qualité  ftimulan*- 
5 augmenter  rinflammation.  On  doit, 
je , éviter  ces  fubftances  , excepté  dans 
elques  cas  , où  il  y a elpérance  d’acté-i 
er  les  fluides,  ôc  d’empoiter  les  obftruc- 
ns  par  les  fels  volatils  ; ou  bien  lorfqii’on 
intention  de  produire  une  fuppuration, 
lis  il  eft  certain  que  toute  fubftance  ftî- 
ilante,  lorfqu’elle  ne  réfouc  pas  Tobilruc- 
n,  augmente  l’inflammation. 

Dans  les  tumeurs  froides , oii  l’intention 
de  réfoudre  d’atténuer,  la  diète  doit 
e délayante  ik  ftimulante,  confiftant  en 
>ftances  de  nature  favonneufe,  c’eft-à>- 
e , en  fel  k en  huile. 
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Plajes, 

La  nourriture  de  ceux  cjui  ont  des  bl 
fures  récentes  5 doic^être  douce,  ceft 
dire , fans  rien  de  falin  , ou  de  fti roula] 
de  facile  digeftion , & de  Tefpèce  de  ( 
les  qui  prélervent  les  humeurs  de  la  pu' 
fedion,  & fes  rendent  huileufes  de  1 
famiques. 

Lorfqu  il  faut  procurer  la  fuppurati< 
les  alimens  doivent  être  plus  abondant 
plus  chauds , parce  que  ceux-ci  produij 
ia  putréfadion. 

Un  bleffé  eft  en  quelque  maniéré  , 
tant  le  cours  de  fa  playe  ,.dans  le  cas  c 
enfant  qui  croît , dont  la  nourriture  < 
être  relie-  qnelle.  allonge  les  fibres , J 
les  rompre;  car  c"eft  par  un  pareil  alloi 
ment  que  les  playes  fe  ferment  ëc  fe  c 
trifent;  ainfi  le  Chirurgien  doit  varie 
diète  fuivant  qu’il  trouve  que  les  fibres  : 
longent  trop  ^ qu’elles  font  trop  flafqi 
de  engendrent  des  chairs  baveufes  ; ou 
Ion  qu’elles  fe  durcifient , ou  proaui 
des  callofités  ; dans  le  premier  cas  le  '' 
ôc  les  liqueurs  fpiritueufes  font  utiles , < 
le  fécond  elles  font  nuîfibles. 

Les  femmes  en  couche  font  dans  le 
des  perfonnes  blefiées* 
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CHAPITRE  IIL 

Des  maladies  aigues- 

Les  fievres  avec  leurs  divers  fymptomesi 

ES  Frissons  oü  ie  Froid.  Un  bon 
J régime  durant  ce  fymptôme  eft  d"une 
nde  importance  dans  le  commencement 
ne  fievre,  de  les  erreurs  commifes  d’une 
igereiife  conféquence  r le  froid  long  eft 
î figne  de  la  grandeur  de  la  maladie  , de 
5 en  lui-même,  une  approche  vers  la 
rt;  pendant*  le  froid,  la  eirailatibn  eft- 
s lente,  le  fang  croupit  dans  les  exerc- 
es , caule  , par  fa  preffion  fur  le  coeur  ^ 
grandes  anxiétés , peut  produire  des: 
ici  étions  aux  environs  de  cet  organe,  8c 
is  les  autres  parties  du  corps  ; le  froid 
;mente  par  conféquent  Tinfiammation  i. 
X qui  meurent  de  fièvre  quarte,  meu. 
c dans  le  froid  ; enfin  il  n’y' a point  d’ac- 
ent  qu'un  froid  de  longue  durée  nepuif-. 
Produire. 

Tous  les  cordiaux  chauds , & les  fubftan- 
ftimulantes  font  contraires  dans  le^ 
id  • car  les  premiers  agiftant  avec  force- 
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lur  le  ventricule  droit  du  cœur , peuvei 
poulTerle  fan^  avec  trop  de  violence  vers 
poumon;  ôc  les  fécondés  peuvent  augmei 
ter  foutent  ce  fymptôme  par  le  reilerr 
ment  qu  elles  caufent  dans  les  vaillèau> 
rien  de  plus  propre  dans  cet  état,  que  fe^ 
qui  délaye  ôc  relâche  en  meme  tems  , el 
jette  le  malade  dans  la  fueur  & termi] 
plutôt  le  froid  que  le  cordial  le  plus  chau( 
Faddition  d^un  peu  de  vin  du  Rhin  la  re 
dra  encore  plus  efficace.  Les  fortes  fri 
tions  des  extrémités  foulacient  aufïï* 

O 

Les  AnxieVe's.  On  peut  permettre  da 
les  anxiétés  qui  accompagnent  les  fièvre 
un  régime  plus  chaud  après  la  terminarf 
du  froid  ; éc  comme  ces  anxiétés  arrive 
fouvent  en  conféquence  de  fpafmes  pi 
duits  par  les' vents,  les  épiceries  k 
utiles. 

Les  fübftances  favonneufes  qui  diffiolve 
le  fang , font  indiquées  dans  ces  anxiétc 
les  fruits  meurs,  quêlqu  unes  des  plantes  1 
teufes , comme  la  laitue  , Fendive , S 
Sc , particuliérement  le  miel , ont  ce 
qualité. 


La  Soif.  Dans  la  foif  qui  accom] 
gne  les  fièvres , la  boiffion  ne  doit  po 
être  entièrement  froide  ; car  les  liqaei 
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ides  reilèrranc  les  glandes  du  palais  & 
gofier,  n'écanchenc  pas  fi  bien  la  loif , 
" les  liquides  modérément  chauds  : les 
jeurs  acidulés  devroient  être  bues  abon- 
nmenc  dans  ce  cas  5 tous  les  Tels  augmen- 
X la  foif,  excepté  le  nicie  • fon  efpric 
cilié  mêlé  avec  leau  eh  très -propre, 
même  que  leau  d'orge  ôc  les  émulfions , 
:epté  dans  les  grandes  folblelfes  Sc  fia- 
djcés  de  rehomac,  cas  où  leau  mêlée 
ic  un  peu  de  vin  du  Rhin  eft  la  meilleure 
ilfon. 

Le  Vomissement.  Ce  fymptôme  eft  un 
1 plus  incommodes  qui  accompagnent  la 
^re,  parce  quil  rend  le  malade  incapa^ 
de  rien  prendre. 

On  le  prévient  fouvent  par  un  émcti- 
“ 5 ou  on  le  guérit  en  foutenant  le  vo- 
fement  pendant  quelque  tems , avec  Teau 
le. 

Les  liqueurs  acides  Sc  même  les  auftè- 
Sc  aftringentes  font  indiquées  durant 
fymptôme , parce  qu'elles  fortifient  les 
res  de  l'eftomac  ; en  effet  la  nature  por- 
les  malades  à une  telle  boiflbn  , car  ils 
pètent  les  liqueurs  acidulés , & ont  de 

orreur  pour  les  fubftances  sralfes , ôc 
ileuies. 

Les  délayans  &:  quelquefois  les  laxatifs 
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guériffent  ce  Tymptôme  , en  emraînan 
:fels  bilieux  par  le  bas. 

On  doit  ici  6c  dans  divers  autres 
faire  attention  aux  appétits  des  mal 
4jui  ont  quelquefois  défiré  des  choies  b; 
Tes,  comme  le  fel,  le  vinaigie^  6<:c. 
les  ont  foulagé. 

Le  vomilfement  produit  par  une  c 
ibilieufe  fe  guérit  par  les  liqueurs  acidu 
celui  qui  vient  de  pourriture  fe  guérit 
les  fels  de  toute  elpcce  ; dans  ce  cas 
gruau  avec  la  crème  de  tartre  , le  vii 
Rhin  avec  de  Teau  , la  gelée  de  grofeil 
la  marmelade  de  coings  , Tofeille  dam 
bouillons  dont  on  a bien  écumé  la  gra 
font  utiles. 

Si  le  vomillement  procède  d'une  c 
phlegmatique , les  épiceries  & les  ai: 
foulagent.  Le  contre-poifon  doit  être  a( 
té  a la  caufe.  Par  exemple  , les  Tubftai 
alkalines  conviennent  dans  le  poifon 
fublimé  corrolif,  les  huileufes  contre! 
fenic  , Sc  les  délayans  dans  lun  ôc  Pautr 

y ^ J ^ 

Il  elt  aifé  de  juger  de  la  caule  par  les 
tiéres  que  rend  le  malade. 

Les  circonftances  doivent  détermîm 
l'on  peut  donner  un  vomitif  avec  fûr( 
s'il  y a quelque  ligne  d'inflammation  d’e 
mac , ce  remède  efl  extrêmement  dar 
remr. 
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Les  Vents,  et  les  Spasmes  /ont  oc- 
ionaés  par  Ja  chaleur  fébrile  qui  dilate 
particules  aériennes  des  fluides, 
fout  ce  qui  eA  anodin,  ce  qui  calme  les 
ivulfions  5c  diminue  la  chaleur,  foula^ 
ces  fymptômes. 

La  Foiblesse,  ou  rimpuilîance  d’exer- 
le  mouvement  animal , qui  accompagne 
lèvre  , procède  de  la  trop  grande  pléni- 
e dans  le  commencement , & de  la  trop 
inde  inanition  fur  la  lin  de  la  maladie  ; 
tout  ce  qui  arrête  ou  retarde  la  circula- 
u dans  les  petits  vaifleaux  , particulîére- 
nt  ceux  du  cerveau  ( effet  que  produiront 
ilement  la  plénitude  de  l’inanition  ) occa- 
me  ce  fymptôme*Ces  deux  caufes  deman^ 
U des  méthodes  differentes , dans  le  pre- 
ïr  cas , les  évacuants  de  les  délayants  con- 
nnent  *,  dans  le  fécond  une  nourriture 
s forte,  Tufage  du  vin  avec  de  l’eau,  les 
ceries  en  petite  quantité,  les  gelées,  les 
aillons  dont  la  qualité  alkalefcente  peut 
e corrigée  avec  quelque  acide,  à moins 
il  n’y  eut  des  fignes  d’acidité  ; & dans  ce 
; , la  diète  doit  être  oppofée  à la  caule  du 
nptôme  ^ les  bouillons  de  vipere  font  an* 
icides  ik  nourriilants. 

Dans  la  foibleffe  produite  par, quelque 
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grande  hémorrhagie,  le  vin  ôc  tous  le: 
mens  qui  font  aiféinent  affimtlés  ou  c 
gés  en  fang  , conviennent  ; il  faut  du 
pour  faire  du  fang*,  une  petite  quantit 
ce  flu  ide  met  le  nxalade  en  danger  d'h  y 
pifle. 

Les  friâ:ions  des  extrémités  foulagen 
foiblelTes  , en  aidant  le  cours  des  lue 
des  efprits  dans  les  membres  S:  les  j 
ttires. 

Les  gens  gras  iont  tres-fujets  à la 
blefle  dans  les  fièvres,  parce  que  la  gr 
fondue  par  la  , chaleur  febrile  , obflruc 
petits  tuiaux  de  produit  en  conléqm 
ce  fymptome.  La  grande  perte  de  gr 
que  ces  perfonnes  iouffirent  dans  les  fié^ 
rend  ce  fait  évident.  La  foiblelle  qu’ 
éprouvent  à la  fin  des  fièvres  , vient  du 
lâchement  des  fibres  de  de  l'inanition 
petits  vailfeaux  *,  ces  perfonnes  doivent 
traitées  par  conféquent  avec  un  foin  p, 
culier,  c'eft-à-dîre  qu’aprés  les  évacuât 
convenables , les  fort  délayans , loir  en  I 
ion  , ou  en  clyftères,  doivent  être 
ployés , évitant  les  matières  huileuies 
ufant  de  Lucre  , de  miel , de  de  fi 


meurs. 

’ Les  cordiaux  compofés  de  liqueurs  f 
tueufes  ne  font  pas  les  meilleurs  rem 
pour  cette  foibleflé  j quoiqu'ils  augmen 
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b f'oice  du  cœur  8c  loienc  quelquefois  né- 
certaires  pour  foutenir  les  fondions  vitales 
ils  coagulent  les  fluides  ; 'ils  fortifient  le 
noulin , mais  ils  congèlent  le  courant  qui 
|e  fait  moudre.  Tout  ce  qui  rend  lacircu- 
luion  plus  aifée  dans  les  petits  vaifleaux 
:ft  un  cordial.  * 


La  Chaleur.  On  en  peut  connoître 
e degre  par  le  thermofcope  , le  rapport  da 
^\aae  l’augmentation  de  la  rougeur  de 
l5Fïffi<îement,  ou  la  coène  da 
ang , la  diffipation  des  parties  fluides , qui 
end  ce  fluide  plus  épais , la  dureté , la  for- 
e,  & la  fréquence  du  pouls,  qui  rend  le 
yottement  auquel  la  chaleur  efl:  propor- 
lonnee  ,plus  confidérable;  la  mauvaife  dif- 

|ofition  des  humeurs , & le  tempérament 
ec  du  malade. 

La  chaleur  fébrile  eft  modérée  par  la 
aignee,  le  repos,  les  légères  ligatures  qui 
ompriment  uniquement  les  veines , & qui 
auvent  changées  d’une  jointure  à l’autre 
stardent  la  circulation  par  une  raifonmé* 
hanique  ; de  cette  efpèce  font  les  ventou- 
:s  feches , le  bam  des  parties  inférieures 
:s  boiflons  aqueufês  tiédes , les  acidulés  * 
omme  celles  où  l’on  a dillout  de  la  sêléc 
e grofeilles , les  décodions  des  madères 
inneufes  tendues  acides , les  fubftances 
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anodines  , celles  qui  dilfolvenc  les  con 
tîons , comme  le  fucre  , le  miel , de  Poxi 
fimple  (ouvenc  employé  par  Hippogra 
les  déiayans  pris  en  allez  grande  abond 
ce  pour  redonner  au  fang  autant  de  f( 
fîcé  que  la  chaleur  en  a diiïipé  -,  toutes 
fubftances  adouciiïantes  ôc  relâchantes 
rafraichilTement  de  Tair  de  la  chambre 
malade , &:c.  Toutes  les  matières  ftimul 
tes  éc  ftyptiques  doivent  être  évitées , p 
ce  qu  elles  augmentent  la  force  des  l 
des. 

Le  Déliré.  La  trop  grande  gayeté 
la  promptitude  dans  les  réponfes,  parti 
liérement  chez  les  perfonnes  qui  font 
tiirellement  d'un  autre  tempérament , f 
fignes  d’un  délire  approchant;  il  y a d 
le  délire  fébrile  une  légère  inflammat 
dans  le  cerveau  ; tout  ce  qui  accéléré 
conféquent  la  circulation  dans  les  par 
inférieures , ôc  diminue  la  prelîîon  de 
vifeère  , eft  utile,  comme  Pimmerfion 
pieds  dans  Peau  chaude  ; rien  ne  foui 
plus  la  tête  que  les  hémorrhoïdes , on  c 
par  conféquent  ellayer  de  les  procurer 
des  fuppohtoires  faits  de  miel,  d'alocs, 
de  fel  o;emme  : les  relâchants  en  boiflor 
en  lavemens , fur- tout  la  creme  d’orge  c 
viennent. 
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I.E  Coma  Somnolentum  procède  oé 
2 la  preffion  des  nerfs  dans  leur  origine^ 
cauie  ^ de  la  trop  grande  plénitude  5 oa 
^ la  jxenurie  des  elprics , produite  par  la 
op  grande  inanition, 

L.es  vieillards  iont  fujets  au  coïH(^  ^ à raî« 
Il  de  la  vifcofité  des  fluides  qni  circulent 
ms  le  cerveau  ; la  pléthore  en  eft  la  cau- 
ordinaire  dans  les  jeunes  perfonnes  j c eiî 
)urquoi  la  faignée  & la  liberté  du  ventre 
I lont  les  principaux  remèdes.  Les  Agnes 
cette  piethoxe  font  un  vifage  roucre  dr 
s yeux  enflammés;  fi  ce  fymptôme  eft 
oduit  par  une  huile  glutineule , on  en  doit 
ayer  la  réfolution  par  Teau  , les  fels  ni- 
mx , les  fayons  ^ & les  liqueurs  acidu* 

U 

Les  comateux  doivent  d’abord  ufer*. 
ns  eur  convalefcence  , d’une  nourriture 
uce  6c  modique. 

Les  Veilles,  Ce  fymptôme  quelque- 
is  appelle  coma  vigil , précédé  louvent  un 
)p  grand  airoupiflement , & c’eft  , peut- 
e , le  plus  fâcheux  fymptôme  de  la  fié- 

Les  expédiens  convenables  dans  ce  cas, 
n il  ent  a mettre  le  malade  à couvert  du 
iic  5 6c  ae  tout  ce  qui  peut  faire  quel- 

L ij 
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que  forte  impreffion  fur  fes  fens  : Tu 
de  quelqu'uns  des  fecours  , employés  ( 
le  délire  5 une  diète  humeéfante  3c  adoi 
lante  , toutes  les  préparations  d'orge  3 
émulfions  avec  la  femence  de  pavot  & 
amandes;  quelques  plantes  alimenteu 
principalement  la  laitue  ; la  décoftior 
la  racine  de  fcorfonere  5 les  amandes 
gelée  d’avoine,  conviennent  dans  la  m 
occaiion  : un  thé  fait  avec  les  fleurs  de 
mevère  eft  utile,  à raifon  de  fa  qualiti 
xative. 

Boerhaave  propofe  quelques  fec< 
méchaniques  qui  peuvent , peut-être  , a 
un  bon  effet , comme  le  doux  bruit  de  1 
qui  diftille  par  gouttes  dans  un  bafîîn 
TefTai  dû  malade  de  les  conter. 

L'air  parfumé  de  l'odeur  des  plantes  f 
nîferes  , comme  les  pavots , la  mandra 
fe,  la  morelle,  les  fleurs  de  fève. 

L'application  de  linges  trempés  dar 
vinaigre  , fur  les  tempes 

On  ne  doit  jamais  donner  les  remi 
où  entre  l’opium  qu'après  des  grandes  < 
cuations. 

« 

Les  Convulsions.  Il  eft  de  la  < 
niere  importance  de  connoître  la  cauft 
fez  ordinairement  obfcure  , ôc  le  fiége 
• cette  incommodité. 
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Elle  eft  communément  produite,  dans 
es  enfans , par  Tacidité  de  Teftomac  ^ Sc 
îiiérie  par  les  abforbants  terreux’^  les  con- 
ruüions  qui  accompagnent  les  fièvres  ne 
eur  font  pas  touc-à  fait  fi  dangereufes. 

Les  convulfions  produites  par  quelque 
crimonie  logée  dans  feftomac , ou  l’irri- 
ation  de  quelque  nerf  dans  fon  extrémité, 
c non  point  dans  fon  origine  ( le  cerveau  ) 
le  font  pas  fort  dangereufes. 

Les  convulfions  caufées  par  des  grandes 
vacuations , comme  les  fortes  hémorrha- 
ies  qui  furviennent  dans  les  fièvres , font 
angereufes.  Celles  qui  viennent  de  Tin- 
ammation  des  membranes  du  cerveau  font 
rdinairement  fatales  : les  fymptômes  qui 
îs  accompagnent  font  une  grande  chaleur  , 
n pouls  dur , de  le  délire  : les  remèdes , 
eux-mêmes  qu’on  tire  de  la  diète , doivent 
arier  fuivant  le  fiége  de  là  maladie  : s'il  fe 
*ouve  dans  l’eftomac  , les  alimens  contrai- 
es  à Tacrimonie  acide  , alkaline , ou  hui- 
îufe,  réfidante  dans  ce  vifeère  , doivent 
cre  employés.  Si  la  maladie  dépend  de 
uelque  engorgement  du  cerveau , les  fubfi 
inces  chaudes  volatiles  ëc  épicées  augmen- 
mt  le  mal , celles  qui  relâchent , délayent , 

: fur-tout  celles  qui  lâchent  le  ventre , con- 
iennent  dans  ce  cas,  (voyez  le  Chap. I.) 


^4^  Reglîs^  Prat I Q^U  F. 3 
êc  en  général  le  régime  prefcrit  dans  1 
€oma  y & le  délire.. 

Les  Violentes^  Sitettrs.  procèdent  d 
relâchement  des  vailîeaux  excrétoires  de  1 
peau  J Sc  de  la  circulation  trop  véhément 
du  ihng  ; elles  privent  le  ^ang  de  Tes  partie 
-les  plus  fluides,.  Pcpaiffiirenc,  Sc  caufer 
iouvent  des  obflrucStions  ; il  n^eft  point  d 
la  bonne  pratique  de  pouifer  trop  les  fueur 
dans  les  fièvres , excepté  dans  celles  qi 
font  peftilentielles, 

Oa  devroit  dulnoins  avoir  foin  dans  le 
grandes  fueurs , de  rétablir  par  les  délayan! 
le  liquide  que  le  fang  perd , & d'employe 
ies  méthodes  confeillées  dans  la  trop  gran 
de  chaleur  , comme  la  fouftraétion  de  quel 
que  couverture  du  lit , radmîlîîon  de  Tai 
frais,  Sc  fufage  d'une  diète  médiocremer] 
aftringente  ; le  vin , les  épiceries , Sc  les  li 
queurs  fpiritueufes  ont  fouvent , dans  c 
cas , un  bon  effet , ces  dernieres  épaiffiflen 
ies  fluides  • la  fauge  eft  un  bon  remède  dan 
tes  fueurs  exceflives, 

La  Diarrhe’e  eft  fouvent  dans  les  fit 
vres , un  fymptôme  dangereux  Sc  fatal 
elle  afFoiblit , excorie , Sc  enflamme  le 
feoyaux  5 occafionire  la  dilléntcrie , épaiffi 
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fluides , & épuife  les  forces  du  malade; 
ne  doit  point  néanmoins  anêter  une 
irrhée  critique  crainte  d’attirer  ces  dan- 
rs. 


On  doit  faire  attention  à la  caufe  de  la 


irrhée  ; fi  elle  vient  d'acidité  , elle  doit 
e guérie  par  les  anti-acides  ; fi  la  ' caufe 
alkaline  Sc  bilieufe  , comme  il  arrive  fou» 
at  dans  les  fièvres , les  acides  convien- 
nt  ; les  fubfiances  huileufes  foulagent  ent 
loullant  l’acrimonie  ; elles  ne  provoquent 
int  le  cours  de  ventre  d'elles-mêmes,  el- 
ne  font  que  lubréfier  ou  rendre  les 
yaux  plus  glifians.  Les  diarrhées  produi- 
par  des  excès  de  fruits,  fe  guérilfent 
ivent  par  les  émulfions.  Les  vomitifs  opé- 
it  fréquemment  la  même  cure  , en  éva- 
ant  la  matière  irritante. 

Les  fubfiances  anodines  conviennent 
fli,  & généralement  parlant,  les  ali- 
ms  lolides  6>c  fecs  font  à préférer  aux 
[uides. 

Les  Eruptions  InflammatoiPvEs. 
intention  qu’on  doit  fe  propolcr  dans 
utes  les  éruptions  inflammatoires , com- 
ï la  petite  vérole,  la  rougeole  , le  pour- 
e , ôcc,  doit  être  d'éviter  les  violens  fü- 
rifiques  qui  poulLent  une  trop  grande 
and  té  de  matière  vers  la  peau  ; d'ern- 
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ployer  les  rafraichifFans  & les  délayans  tem- 
peres  dans  la  vue  de  conferver  la  matière 
dans  Fa  flmdité  & Ion  mouvement,  pour 
qu  elle  puilFe  le  Féparer  du  Fang  ; de  le  te. 
nir  chaudement  pendant  l’éruption  , & d’u- 
1er  d une  diète  rafraichilFante  ; ainFi  l’ufafre 
modéré  des  acides,  comme  le  jus  de  limon, 
cft  indiqué. 

■L  attention  convenable  au  petit  nombre 

ci-delFus  dans  les 
difi-erens  Fymptômes , produira  des  grands 
dans  la  cure  de  la  plupart  des  fièvres. 
J’en  ajouterai  encore  quelqu’autres , Fuivant 
les  différences  eFpèces  de  fièvres,  & de  ma- 
iadies  inflammatoires. 

LEphemere^  ou  la  fiév^re  d\in  jour  le 
guérit  par  1 abftinence ^ le  repos,  &c  les  dé- 
layans j la  meme  méthode  réullîra  li  la  fiè- 
vre diiie  plufieurs  jours  Sc  n’efl:  point  pu- 
tiide  ou  accompagnée  d’une  plus  grande 
inflammation^  d acrimonie,  3c.  d’engorf^e- 
ment  dans  les  vailîeaiix  de  c|uelc|ue  partie  y 
ce  qui  efl  le  cas  de  celle  qii  on  appelle  com- 
munément caujks  y o-u  fièvre  ardente. 

Les  cailles  de  cette  fièvre  font  les  erreurs 
commiles  dans  les  choies  non  naturelles  y 
l’air , le  manger  , le  boire , le  répos , 3c  le 
mouvement  ; le  travail  ou  Ig  trop  d’exer- 
cice, la  chaleur  du  foleiL  la  longue  foif  . 

^ O ^ 
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uiage  immodéré  des  liqueurs  fermentées 
: rpiricueufes  , les  fubftances  chaudes, 
amme  les  épiceries  , les  grandes  fatigues 
Tuyées  en  tout  cems , mais  particulière- 
lenc  dans  un  tems  chaud. 

Les  Tymptômes  du  cnvtjiis  font  une  chaé 
'ur  brûlante  fur  la  peau  &c  exceiïive  inté- 
eurement  ^ quelquefois  le  froid  des  extré- 
licés  ^ la  fécherelîe  de  la  peau , de  la  bou- 
se , de  la  langue , & des  narines  ; une 
ïipiration  courte  & laborieufc  ; une  gran- 
^ foif  3 le  dégoût , les  cardialgies , éc  le 
smiffèment  3 les  inquiétudes  3 les  anxiétés  ; 
s lafTitudes  3 quelquefois  la  toux  & fen- 
)uement,  les  veilles,  le  délire , &c  le  ré- 
3ublement  tous  les  deux  jours. 

Cette  fièvre  fe  termine  fouvent  par  un 
ignement  de  nez  qu"on  ne  doit  par  con- 
quent  pas  arrêter  , s’il  ne  ménace  point 
vie.  Elle  fe  termine  aufli  fouvent , le  jour 
itique  , par  la  fueur  , le  vomilîement , le 
)urs  de  ventre,  Sc  le  crachement  d’un 
ilegme  épais.  Les  fignes  fâcheux  font 
)mmunement  le  pifTement  de  fang , la  dif. 
:ulté  d’avaler , des  fueurs  aqueufes  aux 
ivîrons  de  la  tête  Ôc  du  vifage  , fans  fou-^ 
gement  3 le  froid  des  extrémités , le  trem- 
ement , le  cours  de  ventre  trop  abon. 
nt , &:  quelquefois  f inflammation  du  poti- 
on, 

L V 
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Le  régime  confifte  , dans  cette  ficvr^  5- 
à tenir  l'air  de  la  chambre  du  malade , frais 
& pur  en  le  garantilTanc  du  feu  , de  la  fu- 
mée , &c  des  exhalaifons  d'un  nombre  de 
perfonnes  j à. être  fimplement  couvert  pour 
ïe  défendre  du  froid  ; tenir  les  rideaux, 
ouverts  pour  renouveller  l’air ,,  à garder 
dans  le  lit  la  pofture  la  plus. droite  qu'om 
peut  ; le  malade^  recherche  toutes  ces  cho-  , 
lès  ôc  leurs  contraires  lui  font  nuifibles. 

La  boiflTon  doit  être  rafraichilîante  , aci- . 
dule  5 3c  tiède  , prife  en  petite  quantité,  3c- 
louvent , comme  feau.avec  le  jus  de  limon, 
ou  les  tamarins, 

La,  nourriture  doit  être  légère,  3c  tirée - 
des  végétaux  farineux,  comme  le  gruau 5. 
les  préparations  d'orge , avec  un  peu  de  jus  . 
de  limon*  le  ris  cuit  dans  du  petit-lait  3c 
palTé  y les  pommes  cuites  dans  le  progrès  de/ 
la  maladie  ; les  rôties  au  vin  du  Rhin  3c  à*. 
Teau/,  la  gelée  de  grofeillcs  les  bouillons 
& les  gelées  des  fubftances  animales  font:: 
trop  aîkalefcentes , ainfi  elles  doivent  être 
corrigées  par  le  jus  de  linaon  ou  quelqu'au- 
tre  acide. 

Les  matières  alimenteufes , qui  ftimulent 
doucement  le  ventre,  telles  que  certains, 
fruits  meurs  : les  fraiies , les  grofeilles  5 les 
zaïeures  font  quelquefois  utiles. 

îïes  fymptômes  empirent  par  kufage  des 
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Libfi-ances  chaudes  prifes  ou  cojnme  a!i^ 
□ens^.ou  comme  remèdes. 

Fièvres  intermittentes. 

Ces  fièvres  font , du  moins  dans  ce  pays  ^ 
'ès-opiniâcres  , reviennent  fouvenc , mai- 
re cous  les  remèdes , &:  dégénèrent  par 
‘ur  longueur , en  fièvres  hépatiques  , & 
1 dîverfes  maladies  chroniques  5 comme  la 
uniiTe,  l’hydropifie^le  fchirrcj  & le  fcorbut- 
idmîniftracion  jufte  & méthodique  des 
mèdes , & une  diète  convenable  font  par 
mfèquent  d’une  grande  importance  dans^ 
îs  fièvres  j on  y remarque  beaucoup  dé 
iriecè  quant  aux  intervalles  des-  paroxif, 
es;  ils  redoublent  quelquefois  dans  les 
nxes',  de  maniéré  à les  faire  paroître 
lotidiennes.  Je  croîs  qu’on  peut-  prendre' 
mme  une  réglé  générale  que,  plus  la  dif-. 
ace  des  paroxifmes  eft  éloignée  , & moins' 
^fièvre  efl:  dangereufe  , mais  plus  opi- 
atre. 

Le  régime  doit  être  différent  durant  le- 
roxifme  & hors  du  paroxifme,  dans  le 
>id , le  chaud  , & la  Tueur..,  Celui  qui  a 
: prefcrit  au  commencement  de  ce  cha- 
re , à l’article  du  froid  fébrile,  convient' 
:is  le  froid  de 'toutes  les  fièvres  : on  doit 
^:>pliqucr  à.racourcir  le  période  du  froid! 

L vj  . 
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autant  qu’il  eft  poffible , Sc  à procurei 
promptement  la  fueur  par  les  délayans  tié- 
dies, lans  la  pouffer  outre  mefure,  parce 
que  la  fièvre  intermittente  relâche  pai 
elle  - même  3c  aflfbiblit  extrêmement  k 
corps. 

La  trop  grande  abftinence  efi  auffi  nul 
fible  entre  les  paroxifmes , que  la  trof 
grande  plénitude..  Comme  les  fièvres  inter- 
mittentes font  fouvenc  de  longue  durée, 
l’extrême  abftinence  eft  impraticable,  elk 
mectroit  le  malade  hors  d état  de  foutenii 
la  violence  de  l’attaque  luivante. 

Les  iubftances  qui  tempèrent , corrigent, 
3c  domptent  l’alkali  bilieux  , comme  lei 
acides , les  fels  nitreux , les  petits  vins  avec 
de  l’eau , les  bouillons  de  poulet  avec  k 
jus  de  limon , l’infufion  des  amers  dans  k 
vin,  conviennent  dans  l’intervalle  des  pa- 
roxifmes la  chicorée  3c  la  dent  de  lior 
font  utiles , parce  que  leurs  fucs  exprimé* 
guériffent  les  fièvres  intermittentes  dan* 
les  pays  chauds  ov^  les  Médecins  fe  fer- 
vent  auffi  de  végétaux  aftringens  ( voye2 
Chap.L  N°.  î.) 

L^exercice  porté  auffi  loin  que  le  mala^ 
^e  peut  le  fupporter , eft  extrêmement  pro- 
htable  entre  les  paroxilmes  : mais  le  prin. 
cipal  remède  eft  de  tâcher  de  prévenir  Tac- 
CCS  du  froid  ^ en  fe  mettant  da  is  le  lit , pai 
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fridtions  , Sc  quelque  liqueur  fudorifi- 
ue  chaude,  car  ea  retardant  le  froid,  quel- 
Lies  hcvres  ont  été  guéries. 

La  iaignée  fait  rarement  du  bien  , Sc 
3uvenc  beaucoup  de  mal,  dans  les  hevres 
itermictentes  ; mais  l’état  du  malade  doit 
cre  examiné  dans  ce  cas. 

On  a oblervé  que  les  fièvres  intermit^ 
^ntes  délivroient  de  quelques  maladies 
hroniques  5 comme  la  goutte  ôc  les  con- 
uUlons , mais  elles  en  entraînent  fouvenc 
e crrandes  avec  elles. 

O 


Maladies  inflammatoires. 


La  vhrénéjïe , ou  inflammation  du  cerveau,. 


Cette  maladie  demande  les  plus  prompts 


ecours  : les  erandes  hcmorrhao;ies  du  nés 


a terminent  communément  \ la  copieufe 
àignée  des  temporales  eit  le  remede  le  plus 
îfireéîif  : mais  pour  m’en  tenir  à mon  lujec 
jui  eft  la  diète. 

Les  (ubftances  qui  rafraichilTent  & lâ- 
:hent  en- même  terns  le  ventre  , comme  la 
lécoftion  des  tamarins  , font  extrêmement 
itiles.  Cette  décoftion  prife  abondamment, 
)eut  à la  fin  attirer  un  cours  de  ventre,  qui 
roulage  extrêmement  la  tête. 

La  dérivation  du  fang  du  cerveau  vers 
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ies  autres  parties  ; 3c  par  conféquent  I 
bains  tiédes  des''parties  inférieures , le  fli 
hémorrhoïdal , les  fomentations  faites  fi 
les  veines  qui  rapportent  le  fang  de  la  tête 
foulagent  dans  cette  maladie,  il  ell  bon  c 
fe  tenir  fur  fon  féant , s’il  eft  poiïible , < 
de  refpirer  Pair  frafs , car  la  chaleur  de  c< 
lui  du  lit  agite  le  fang, 

La  nourriture,  doit  être  ténue , & coi 
tifter  en  fubftances  farineufes  ^ comme  ' 
gruau  rendu- acidulé  5 ou  les  fruits  meurs  c 
la  même  nature  , avec  leurs  gêlées  ; la  boi 
^fon  fera  légère , délayante,  3c  rafraichilfar 
te  3 comme  Peau  dmrge,  la  petite  bierre 
ou  la  décoélion  des  tamarins.. Tous  les  dou 
anodins  de  Pefpéce  alimenteufe  font  far 
danger.  Voyez,  dans  ce  Chapitre , Partiel 
du  délire , & celui  des  veilles. 

V ej'quin  met  e* 

% 

La  tumeur  du  gofier  qui  occafionne  1 
difficulté  d'avaler  3c  de  refpirer  jointe 
cette  maladie  , peut  être  de  plufîeurs  efpc 
ces  j comme  féreufe , œdémateufe,  ou  fehir 
rheufè  , fuivant  les  difFérens  * degrés  de  1. 
vifcoficé  de  Phumeur  5 elle-  peut  être  aufl 
inflammatoire 3c  cette  inflammation  f 
termine  quelquefois  par  la  fuppuration,  oi 
là  gangrène». 
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ta  difficulté  d avaler  & de  refpirer  , quî^ 
arrive  fans-aucune  tumeur  ni  en  dehors,  ni 
en  dedans,  après  des  longues*  maladies , , 
procède  ordinairement  de  la  réfolution  on. 
dilpofition  paralytique  des  parties,  laquel- 
le eft  l’avant-coureur  de  la  mort. 

Le  régime  dans  les  efquinancies  qui  font: 
le  fimple  effet  de  robftruétîon  des  glandes  5 . , 
doit  confifter  dans  lufage  des  liqueurs  chau- 
des, qui  relâchent?,  ramuiliffent , & humec- 
tent.doucemennces  glandes  ; telles  font  cel-"^ 
les  qui  évacuent  la  férofité  fur- abondante 
par  les  Telles , les  Tueurs , &c  les  urines  ; ou 
qui , en  ftimulant , ouvrent.les  émonéloires  . 
de  ces  glandes  , pour  donner  iffue  à Thu-  - 
meut.  Voy,  Chap.  I. 

Dans  la  tumeur  purement  aqueuTe,  la. 
diète  doit  être  plus  chaude  que  dans  Tint* 
flammatoire  , l’uface  modéré  du  vin  Toula- 
ge  Touvent  le  malade. 

La  difficulté  d’avaler  de  de  reTpirer  oc-» 
caTionnée  par  les  TchirrhoTités  des  glan- 
des , ne  peut  être  guérie  que  par  Textir- 
pation. 

Les  perfonnesfujettes  aux  inflammations . 
du  gofîer,  doivent  vivre  avec  tempérance^, 
pour  prévenir  la* pléthore;  ou  la  diffiper 
promptement  par  les  évacuations  conve- 
nables ^ lorTqu’elle  eft  formée  ; éviter  Tair 
froid  les  alimens,  &.  les.  remèdes  trop-- 
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alhingens  ou  ftimulans , & les.violens  esi 
cices  qui  en  augmencanc  ie  mouvement 
faiîg  , cchauflent  5 rSe'diiïipenc  la  fciolit 
ma:s  elles  doivent  fur- tout  s'abftenir , lo 
qu'elles  ont  chaud  ^ de  la  boillon  des 
queurs  froides. 

Une  légère  diarrhée  roula;ge  dans  c 
inüammations  -,  les  iubftances  qui  la  pt 
curent  ^ comme  les  tamarins  irjfufés  da 
le  petit-lait  ^ lonc  par  conféquenc  utiles.  L 
décoétions  3c  les  émulfions  des  végéta 
farineux,  rendues  médîocrémenc  acides, 
ceux  qui  abondent  en  un  fel  nitreux  rafr, 
chiiîant , conviennent  • on  croit  vulgaii 
ment  que  la  pimprenelle  &c  la  laxifrag 
font  Ipécifiques  dans  ce  cas  -,  tout  le  mon 
connoîc  Tutilité  des  meures  prifes  de  te 
tes  maniérés  ; tous  les  acides , comme  T 
zeiile,  le  jus  de  limon,  &c.  modèrent  1 
inflammations* 

La  bouche  6c  le  gofier  doivent  être  i 
nus  humides , 3c  le  nez  net , afin  que  V: 
y puiffe  avoir  un  libre  paîfage  ; car  cel 
qu  on  refpire  par  la  bouche , defleche. 

Lorfque  la  déglutition  efl:  totaleme 
abolie,  on  peut  nourrir  le  malade  par  1 
lavemens , ce  que  je  fçai  avoir  été  pratiq 
pendant  une  femaine , après  laquelle  la  t 
meur  fuppura. 

Lorfoue  Tinflammation  fe  termine  < 
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langrêne,  le  cas  eft  généralement  mortel  ^ 

. moins  qu’elle  ne  s'étende  pas  au-dela  du 
lalais , de  la  luéte , des  amygdales  ; la 
de  du  malade  pouvant  fiibfiiler  après  la 
'eftruètion  de  ces  parties. 

L'inflammation  du  poumon^ 

Cette  maladie  peut  arriver  dans  les^bron- 
:hes,  ou  les  vaifleaux  pulmonaires , & fe 
:ommuniquer  bien-tôt  des  unes  aux  autres  ^ 
orfque  l'inflammation  attaque  les  deux  lo- 
)es  Sc  tout  le  corps  du  poûmon  , le  cas  eft 
léfefpéré,  parce  que  la  circulation  étant 
léceflairement  fupprimée  pour  lors  5 il  ne 
e porte  plus  de  lang  au  cceur.  Outre  les 
:aufes  générales  des  inflammations , il  y en 
i de  particulières  au  poûmon , comme  la 
nauvaife'conformation  de  ce  vifcère  , ôc 
:elle  de  la  poitrine  ordinairement  accom- 
pagnée de  l’afthme  ; l'air  trop  chaud  e froid  ,, 
3c  humide;,  chargé , peut-être  , de  particu- 
les cauftiques , aftringentes , de  coagulati- 
ves:  le  poûmon  eft,  à proprement  parler ^ 
ane  partie  externe  du  corps , expofée  à 
l'air  qui , par  fon  contaét  immédiat  peut 
aifément  coaguler  le  fang  qui  coule  dans 
les  vaiftèaux  qui  rampent  le  long  des  vé(ï- 
cules  pulmonaires  , Sc  je  crois  que  les 
qualités  de  l'air  font  les  caufes  générales 
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des  péripneumonies  qui  arrivent  en  hîvt 

Comme  le  poûmon  eft  le  principal  c 
gane  de  la  fanguifieation , le  chyle  cri 
Sc  vifcide les  alimens  vifqueux  , les  é{ 
ceries , mais  particuliérement  les  liquei 
fpiritueufes , peuvent  occalionner  Tinflai 
mation  de  ce  vifcère  ; fon  aélion  portée  ji 
qu'à  produire  une  refpiration  courte  & ^ 
borieufe,  ou  fa  diftenfion  trop  continu 
par  les  cris  oiv  le  chant  ^ peuvent  produi 
le  même  effet  : il  y a des  poifons  coagula 
qui  afFeclent  trcs-ibudainement  le  poûmo 
les  pallions  violentes  peuvent  faire  la  m 
me  chofe  par  l’altération  quelles  caufe 
dans  le  mouvement  du  cœur  ; il  éft  cor 
mun  de  voir  des  perfonnes , dans  des  fo 
dains  tranfports  de  colere  ^ refpirer  dil 
cilement.  Les  inflammations  paflent  qu( 
quefois  des  autres  parties  , au  poûmon  : 
pleurefîe  dégénéré  aifément  en  péripneum 
nie.  La  meilleure  réglé  de  'diète , pour  p: 
venir  la=  maladie , confifte  à éviter  les  ca 
fes  rapportées  ; les  proniptes  Sc  abonda 
tes  faignées  doivent  être  employées  ava 
que  l’inflammation  foit  entièrement  fo 
mée. 

Cette  maladie  fe  guérit  fouvent  par 
réfolution  critique  , la  coétîon , ôc  Pévacu 
tion  de  là  matière  morbifique  , laquelle  c 
ou  allez  atténuée  pour  rentrer  dans  les  voy 
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êîé  la  circulation,  ou  eft  expeftorée  par 
toux  , ce  qu"on  peut  ailement  connoître, 
par  la  diminution  des  fymptômes',  içavoir 
la  fièvre,  la  difticultc  de  refpirer,  la  foif^ 
les  anxiétés , les  inquiétudes  ; de  par  les 
douces  fueurs qui  furviennent  au  malade  5 
un  des  meilleurs  réfolutifs  dans  cette  indif  - 
pofition  ^ eft  le  fang  de  boiiquétin. 

La  làignée  copieufe  eft  le  remède  le  plus 
efficace  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie -y  mais  elle  eft  moins  convenable  lorf- 
que  Texpeftoration  fe  foutient  avec  luccès , 
parce  qu'elle  la  fupprime  quelquefois  , les 
iudorifiques  donnés  dans  le  même  cas  ^ 
épaiffiffient  la  matière  de  Texpeftoration,  La. 
nature  doit  être  fuivic  , de  non  point  trou- 
blée dans  fes  mouvemens. 

Il  confte  par  les  Tymptômes  de  la  mala- 
die, d<  l'ufage  du  poûmon,  que  la  nourri- 
ture doit  être  ici  plus  ténue  que  dans  au- 
cune autre  indifpofition  inflammatoire  ; le 
petit-lait  fuffit  pour  foutenîr  les  forces  du 
jnalade;  les  liqueurs  aqueufes,.  & même 
Ja  vapeur  de  l'eau  chaude , humée  dans  l’in- 
fpiration,  atténuent  la  matière  compacte  des 
bronches.  Les  alimens  relâchans  dont  for- 
ge de  fes  préparations  font  les  meilleurs , 
conviennent  dans  ce  cas 

Les  diurétiques  deftitués  d’acrimonie  font 
propres  J car  Icj flux  d'urine  foulage  le.  pou-. 
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mon-,  dans  cette  vûe^  rinfufion  de  rac: 
de  fenouil  dans  feau  chaude  eft  bonne  p 
fe  avec  du  lait  & comme  aliment,  & co 
me  boiilon. 

Si  la  nature  foulage  le  malade  par  u 
diarrhée , fans  lui  abbattre  les  forces , 
ne  doit  point  l'arrêter  , mais  la  foute 
doucement  par  des  lavemens  émolliens. 

Les  décoélions  de  chicorée  & de  ] 
tue  font  propres  comme  anodines  & ré 
iutives. 

Si  le  malade  n'eft  pas  foulage  Sc  ne  mei 
point  dans  huit  jours,  rinflammation 
terniine  par  la  fuppuration  , ôc.fabfcès 
poumon , & quelquefois  de  quelqu’au 
partie.  Les  fymptômes  de  cet  abfcès  fc 
une  toux  féche  opiniâtre  augmentée  par 
mouvement , & la  nourriture  *,  une  fîé> 
continue  avec  des  friflons  irréguliers  àc 
leurs  périodes  , des  exacerbations  ap: 
rexercice  , & le  repas , la  foif , des  fuei 
noéturnes,  une  urine  écumeufe , la  pâlei 
la  maigreur , de  la  foiblelTe  *,  la  fituation 
plus  aifée  eft  fur  le  côté  afteéâé. 

On  doit,  dans  cet  état,  proferire  la  / 
gnée  ; ufer  d'une  diére  douce  , incraftar 
de  plus  pleine  , recevoir  dans  le  poumon 
vapeur  chaude  des  décodions  d'ingrédie 
convenables  ; celle  du  vinaigre  & tout 
qui  excite  la  toux , comme  foxymel  ,fex< 
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ice  5 6<:  le  mouvement  conviennent,  lorf- 
[u  on  juge  par  le  tems  Sc  les  (ympiômes, 
jue  rabfcès  eft  meur  ^ plûtôt  il  eiî  ouvert 
^ moins  il  y a de  danger  pour  le  poû- 
non. 

Quoique  cet  état  foit  extrêmement  dan- 
gereux, il  n’eft:  pas  entièrement  défefpéré  ; 
a nourriture  Sc  la  boillon  doivent  confif- 
:er  dans  le  lait  , Teaud^orge,  Sc  les  fubi- 
:ances  alimenteufes  expeélorantes  & déter- 
[ivcs , avec  des  doux  anodins , pour  pro- 
:urer  quelque  repos  au  malade.  Voyez  le 
Ckap.  I. 

L'intention  principale  , dans  chaque  état 
de  rinflammation  du  poumon , doit  être  de 

[provoquer  Texpoéloration  Sc  de  la  rappel- 
er , lorfqu  elle  eft  fupprimée. 

Si  rinflammation  fe  termine  en  gangrè- 
ne , le  cas  eft  défefperé  , fl  elle  fe  termine 
en  fehirrhe  , elle  eft  incurable, 

_ Ily  auneefpcce  de  péripneumonie  fauf- 
fe  , ou  fans  inflammation  ^ elle  eft  dange- 
reufe , Sc  fufFoque  fouvent , lorfque  les 
vaiftèaux  font  obftrués  d'une  pituite  vif- 
queufe  qui  fe  mêle  avec  le  fang  ; Sc  qu'elle 
attaque  dans  un  tems  froid  ; elle  eft  or- 
dinaire aux  gens  foibles,  Sc  aux  vieillards. 
Quelqii'uns  des  fecours  employés  dans  l'in- 
flammatoire les  fréquens  clyftères  con- 
viennent , mais  non  point  les  fi  grande^ 
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ifaignées  ; une  nourriture  plus  force , I 
bouillons  & les  gelées  avec  le  jus  de  limo 
f hydromel  pour  boilTon , les  huiles  ado 
cillantes  &c  les  alimens  qui  abondent  ( 
une  huile  douce  non  volatile  , font  ui 
des. 

La  péripneumonie  eft , dans  routes  1 
maladies  morcelles  , le  fympcôme  fatal  q 
termine  la  vie  du  malade  ; car  perfonne  i 
meurt  fans  une  ftamation  du  làn^  dans 
ppûmon  \ tant  qu"il  circule  dans  ce  vifccri 
il  circule  par-tout  le  relie  du  corps. 

« 

La  pleurejïe. 

Il  n’y  a point  de  membrane  qui  tapil 
l’intérieur  de  la  poitrine  , qui  ne  puilTe  êc 
le  liège  de  cette  maladie  j elle  attaque 
médiallin  comme  la  plèvre. 

Ses  caufes,  oucre  celles  qui  font  cor 
munes  à toutes  les  inflammations , fo 
l’obftruélion  des  artères  de  la  plèvre  , d 
callolités  dans  cette  meixibrane  , fon  adh 
iîon  au  poumon  , f imprelïîon  foudaine  > 
Tair  froid  ^ un  régime  trop  chaud  , & pa 
ticuliérement  le  grand  ulage  des  liqueti 
fpiritueufes , les  liqueurs  froides  bues  loi 
.que  le  corps  ell  fort  chaud  , un  cranfpc 
de  matière  de  qnelqif autre  partie  afleètè 
inais  fur-tout  un  air  froid  de  Nord^  ou  Nor 
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:ft  : on  peut  tirer  de  ces  caufes  les  précau» 
ions  qui  conviennent  dans  le  régime  g, 
)our  prévenir  la  maladie. 

La  pleur^fie  eft  quelquefois  féche  ou  Lins 
:rachement5  &c  d'autrefois  accompagnée 
rexpeétoration  J e le  fe  termine  par  la  coc- 
ion  ou  la  réiolution  de  la  matière  fébrile  i 
)u  finit  par  la  (uppuration , ou  la  gan- 
grène. 

Le  régime  doit  être  le  même  que  dans  la 
péripneumonie  j la  dicte  rafraichiilànte  , té- 
lue  , de  délayante , évitant  tout  ce  qui  peut 
lugmenter  la  chaleur  ^ & même  Tair  trop 
:haud. 

Les  fymptômes  de  la  fuppuration  font  les 
iiêmes  que  dans  celle  du  poumon  ; lorfque 
a miatiérc  efl  formée , il  faut  ouvrir  le  côté 
pour  lui  donner  illue. 

La  réfiftence  de  la  maladie  à tous’'  les 
■emedes , la  diminution  foudaine  de  la  dou- 
eur  5 un  pouls  vite  de  foible  , quelquefois 
ntermittent , la  refpiration  courte  , de  des 
aieurs  froides , font  les  fymptômes  de  la  ' 
gangrène  ou  d’une  mort  prochaine. 

Le  paraphrénîtis , eu  inflammation  du  dia^ 

phragme^ 

Les  fymptômes  de  cette  maladie , qifon 
méconnoît  fouvent , iont  une  fièvre  violen- 
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te , une  douleur  très-vive  augmentée  da 
l’infpiration  ; en  quoi  on  la  diftingue 
la  pleurefie  ; la  plus  forte  douleur  fe  ft 
fant  fentir  , dans  celle-ci , durant  Texpii 
îîon, 

• Cette  douleur  eft  encore  augmentée  p 
le  vomiilement , la  plénitude  de  Telfoma 
Sc  la  contradion  quelconque  des  mule' 
de  l’abdomen  , comme  dans  l’expullion  c 
excrémens,  &c.  La  refpiration  eft  exti 
mement  précepitée  , fufïbcante , 6c  ne  f 
roît  être  exécutée  que  par  le  mouvemÉ 
de  la  poitrine.  Cette  maladie  eft  auffi  a 
compagnée  du  délire,  de  la  fureur, 
d’un  rire  involontaire , tenant  de  la  c( 
vulfion. 

Elle  fe  termine  comme  la  pleurefie, 
la  péripneumonie , mais  elle  eft  généra 
ment  fatale , fi  elle  fuppure-,  le  pus  tom 
pour  lors  dans  la  cavité  du  bas-ventre  , pi 
duit  la  putréfadion  des  vifecres,  & une  mi 
milérable  & pénible. 

Le  régime,  s’il  y en  a quelqu’un  de  bc 
doit  être  le  même  que  dans  la  pleurefie. 

^inflammation  du  foje. 

L’artère  hépatique  & la  veine-porte  fo 
niffênt  le  fang  au  foye  : la  petitelfe  de 
■ première,  & la  lenteur  du  fang  dans  la 
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:oade,  fonc  les  raifons  de  la  moins  fréquen- 
:e  inflammation  du  foye , que  des  autres 
parties  ; mais  lorfqu  elle  arrive  elle  eft  ex- 
rrêmement  dangereufe,  à moins  qu’elle 
l’occupe  qu  une  petite  partie  de  ce  vifccre , 
k celle  de  cette  efpèce  eft  plus  fréquente 
ju’on  ne  penfe  communément. 

Quelques-unes  des  meilleures  précautions 
ians  la  diète  , peuvent  fe  prendre  des  eau- 

es,  de  des  fymprômes  de  cette  mala- 
iie. 

Ces  caufes , outre  celles  qui  font  com- 
nunes  à toutes  les  inflammations , font  la 
grande  quantité  de  graille  ; dilToute  par  la 
:haleur  Ôc  l’inflammation,  elle  obftrue  fubi- 
ement  les  vailfeaux  du  foye.  Les  beftiaux 
mgraifles  par  des  bons  pâturages , meu- 
rent quelquefois  foudainement  après  de 
orts  raouvemens , ôc  on  leur  trouve  le  foye 
:nflammé(5c  corrompu.  Un  fang  ôc  une  bi- 
e atrabilaires  Ôc  aduftes,  une  matière  acri. 
nonieufe  ou  purulente,  arrêtée  dans  quel- 
ju autre  organe,  le  dépofe  plus  aifémenc 
ùr  le  foye , que  fur  aucune  autre  partie , 
ur-tout  dans  le  cas  de  l’ulage  des  alimens 
hauds  ôc  épicés  , des  liqueurs  fpiritueules , 
le  la  grande  chaleur , 6c  de  la  fièvre.  Les 
rofions  du  foye  par  l’acrimonie  de  la  bile, 
►U  fon  obftruélion  par  la  vifeofité  de  cette 
lUOieur  ; les  callofitès , le  fcliirre,  ou  les' 
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pierres  dans  ce  vifcèrc  j la  foif  long- ter 
endurée  , Texpoficion  loudaine  du  corps 
Pair  froid  5 la  boilfon  des  liqueurs  froide 
cillant  le  corps  eft  chaud  ; les  vomitifs  do 
nés  imprudemment  lorfque  le  foye  eft  c 
' ja  afFefté , agitant  trop  alors  ce  vilcèrc  , s' 
nen  emportent  pas  robftrudion  • l:s 
difpofitions  hypochondriaques  invétéré 
Toutes  ces  caufes , dis-je , peuvent  produ 
rinfiammation  du  foye. 

/Dans  ce  cas  , le  foye  gonflé  comprii 
Teflomac  , le  diaphragme , & les  vifcc 
voifins  5 furpend  la  circulation  des  fucs  , 
eênération  & f excrétion  de  la  b:le  , &:  t< 
tes  les  digeftions  \ produit  une  infinité 
mauvais  fymptômes,  comme  la  jaunifle  a' 
toutes  les  maladies  qui  en  dépendent  ; 
le  foye  reçoit  le  fang  rapporté  de  prefi 
toutes  les  parties  du  bas-ventre,  & il 
le  principal  inftrnment  de  toutes  les  dk 
tiens , qui  s’exécutent  dans  cette  cav 
La  fièvre , une  chaleur  ôc  une  douleur  ] 
ernante  dans  la  région  du  foye  de  du  c 
phragme  , la  tenfion  des  hypochondr 
la  couleur  jaune  des  yeux  Ôc  de  la  pe 
^ les  urines  fafftanées , (ont  les  iigncî 
la  difpoficion  inflammatoire  du  foye. 

Cette  maladie  eft  guérie , comme  les 
très  inflammations , par  la  relolution 
coûion  , & rexcrécion  de  la  matière  n 
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)ifiqae , ou  fe  termine  en  abic-cs , en  fchir- 
e , ou  en  gangrène. 

Dans  le  premier  état,  le  régime  chauà 
k:  le  fartran  qu-on  regarde  comme  un  ipé- 
:ifique,  font  contraires. 

Les  boilFons  rafraichilîlintes  TéfoIutivOs-^ 
:omme  le  petit  lait  avec  Tozeille  bouillie 
ledans,  les  fomentations  , les  fréquens  la- 
emens , les  bains , Sc  les  friétions  relâchent 
k:  rendent  la  matière  fluide  j le  miel  avec 
in  peu  de  vin  du  Rhin  , ou  de  vinaigre , le$’ 
us,  5c  les  gelées  de  quelques  fruits  meiir^ 
le  jardin , 5c  ceux  de  quelques  plantes  lai- 
eufes  , comme  1 endive , la  dent  de  lion  ^ 
a laitue  , font  réfolutifs. 

Les  purgatifs  violents  huilent , les  doux 
axacifs  foulagent  ; les  délayants  avec  des 
èls  nitreux , 6c  la  décoélion  des  tamarins 
lans  l’eau  ou  le  petit-lait , font  utiles  ; les 
léjeftions  médiocrement  fanglantes  ou  rein- 
es defang  ne  doivent  point  être  arrêtées 
?arce  quelles  aident  la  réfolution  de  la  ma" 
adie,  les  hémorrhagies  dune2  pîroduifenr 
buvent  le  même  effet. 

La  matière  fébrile  eft  fouvént  emportée 
)ar  les  urines , c’eft  pourquoi  les  diurétiques 
)eu  ftimulans  conviennent. 

La  frfeur  ne  doit  point  être  excitée  pai- 
es cordiaux  chauds , mais  il  faut  l’aider  par 
les  liqueurs  délayantes  ciédes, 
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Le  cas  eft  fatal  lorfque  finflammati< 
fe  termine  par  la  fuppuration , à moins  q 
rabfcès  ne  fe  trouve  allez  extérieureme 
pour  pouvoir  être  ouvert , car  fi  le  pus  s 
vacue  dans  Tabdomen  , il  y produit  d 
fymptômes  affreux , comme  la  putréfadû 
des  vifcères , ou  un  flux  hépatique  incui 
ble. 

Le  pus  icoreux  fourni  par  Tulcère  du  fo^ 
vifcère  le  plus  fulceptible  de  diflolutioi 
en  ronge  fucceffivement  toute  la  fubftanc 
il  eft  fouvent  pompé  dans  le  fang,  ôc  i 
jetté  par  le  vomiflèment , avec  une  ode 
cadavereufe,  accompagnée  d'une  gran 
foif  j s'il  eft  emporté  vers  le  bas  , il  oc( 
fionne  une  diarrhée  colliquative  purulen 
Les  fubftances  acides  foulagent  beauco 
dans  ce  cas. 

Cette  maladie  peut  produire  un  cane 
ou  un  fehirre  ^ on  ne  fçauroit  dire  que 
dernier  foit  abfolument  incurable  ^ on  fç 
par  expérience  que  Therbe  3c  le  patura 
Pont  guéri  dans  les  beftiaux  ; peut-être  q 
le  jus  exprimé  des  herbes  3c  de  quelqi 
plantes  apéritives , comme  celui  des  plant 
laiteufes  mentionnées  ci-deflus,  pourra 
opérer  le  même  effet  dans  Thomme. 

La  diète  preferite  ici  eft  néceflaire  de 
la  jaunifle , 3c  toutes  les  maladies  du  fo^ 
On  doit  s’y  abftenir  de  toutes  les  fubfta 
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ces , que  caufent  la  pucréfadion , & parti- 
culierement  du  poiflbn  & de  la  chair  fales  j 
niais  fur- tout  des  liqueurs  fortes. 

V inflammation  de  l'ejiomdc. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie , font 
une  douleur  violente  pongitive , brûlante  , 
& fixe  dans  Teftomac  , accompagnée  de  fiè- 
vre ; fexacerbation  du  mal  d’abord  après 
avoir  avalé  quelque  chofe , fuivie  du  vo- 
niillèment , un  hoquet  pénible , 6c  des  gran- 
des anxiétés.  Les  caufes  de  ces  acidens  font 
celles  qui  font  communes  à toutes  les  in- 
flammations 5 la  foiblefle  naturelle , 6c  peut* 
être  l’érofion  des  tuniques  de  Teftomac, 
enfin  les  fubftances  âcres  prifes  comme  ali- 
mens , ou  comme  remèdes. 

Si  on  ne  remédie  promptement  à cette 
indifpofîtion , elle  devient  fatale. 

Elle  fe  termine  par  la  réfolution  de  la 
matière  morbifique,  la  fuppuration,  le  fehir- 
re  ou  le  cancer , mais  le  plus  communé- 
ment par  la  gangrène. 

De  toutes  les  maladies , celle-ci  demande 
le  plus  l’abftinence  totale  de  tout  ce  qui  a 
de  ï acrimonie,  les  fels  nitreux  rafraichif- 
fans  mêmes  fi  utiles  dans  les  autres  inflam- 
mations , irritent  trop  ici.  Les  vomitifs , 
Cous  les  cordiaux  pris  des  fubftances  vola- 
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tiles  & aromatiques , & les  liqueurs  fpii 
tueufes  deviennent  des  poifons  ; le  lait 
caille  ordin^irement.  dans  les  eftomacs  ei 
flammés  t:  les  ajimens  doivent  être  donn 
fréquemment  ôc  par  cuillerées  pour  prév 
nir  la  diftenfion  du  ventricule  , quiaugme 
tcroit  rinflammation.  Les  crèmes  d’orge  c 
d’avoine  bien  claires , le  petir-laic  avec  trc 
peu  de  fucre  ,,le  miel,  Ôc  les  bouillons  c 
poulet , font  les  alimens  propres  ; le  peti 
lait , les  décodions  émollientes  , l’eau  d’c 
ge  , & les  émulfions  font  les  boiffbns  q 
conviennent.  L’expérience  a auffi  appi 
que  Teftomac  s’accommodoit  des  eaux  fe 
lugineufes  ^ même  dans  cet  état  inflamm 
toire.  S’il  furvientun  ulcère,  le  miel  cor 
mun , ou  le  miel  mfat-pris.intérieuremen 
eft  un  bon  décerfif , 3c  la  décoélion  de 
racine  àt  fymphitum  propre  pour  confo 
der.  Les  promptes  3c  abondantes  faignée 
les  fomentations , & les  lavemens  ont  1 
mêmes  bonsejffèts,  que  dans  fos  autres  m 
îadies  inflammatoires. 

Le  même  régime  efo  néceflàire  dans 
fçhirre , 3c  le  cancer  de  l’eflomac  ^^quoiqi 
rien  ne  puiffe  être  parfaitement  efficace, 
convient  auffi  dans  les  inflammations  de 
rate  , de  répiploon,  3ç  du  pancréas.. 
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LünflammMon  des  bojaux, 


Les  inteftins , principalement  les  g.reles , 
peuvent  être  enflammés  par  des  lubflances 
âcres,  ou  venéneufes  prifes interieuremeiii,. 
par  toute  matière  purulente  tranlportee  de 
quelque  autre  partie  du  corps  ; par  la  bile 
extrêmement  acrimonieufe , par  des  ten-» 
(ions  violentes,  ou  des  convulhons , a rai- 
fon  des  vents  dont  elles  remplilFent  les= 
boyaux. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  , font' 
la  fuppreflion  totale  du  paflage  des  matiè- 
res , une  douleur  violente  fixe  ôc  brûlante , 
augmentée  par  les  fubftances  prifes  intérieu- 
rement , le  vomiflement  excité  par  tout  ce 
qui  touche  la  partie  affeébée , des  tranchées 
aigues , & des  vents  dans  le  refte  du  canal 
inteftinal  : Uileus  eft  auffi  la  fuite  de  cette 
inflammation*,  ce  cruel  accident  n'eft  que  la 
circonvolution  ou  Tinfertion  d'une  partie 
du  boyau  dans  l'autre.  Tous  ces  fymptômes 
font  accompagnés  de  la  fièvre. 

Il  eft  de  la  derniere  importance  de  con- 
noître  les  caufes  des  coliques  *,  car  fuivant 
leur  différence  les  remèdes  bons  dans  un 
cas , font  contraires , & pernicieux  dans  un 
autre  ; ainfi  les  fubftances  carminatives 
chaudes  données  dans  une  colique  produite 
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par  une  caufe  phlegmatique,  ou  froicfc 
font  un  poifon  dans  une  inSammacoire  ; o 
peut  les  diftinguer  par  la  fièvre  ^ la  foi] 
Ôc  la  couleur  rouge  de  furine , qui  accon 
pagnent  cette  derniere  : quoique  la  chaler 
y foit  confidérable,  à caufe  de  la  violene 
de  la  douleur , les  extrémités  devîenner 
froides  y 3c  on  y éprouve  un  abbattemer 
foudaîn  des  forces  ^ ou  une  plus  grand 
foiblefle  que  dans  aucune  autre. 

Cette  maladie  demande  un  prompt 
cours  5 ou  point  ; car  elle  dégénéré  hier 
tôt  en  iléus  , Sc  la  mortification  de 
boyaux. 

Après  les  grandes  faîgnées , il  n’y  a guér 
d’autre  méthode  que  d’humeéter  3c  de  re 
lâcher  le  canal  inteftinal  par  des  liqueur 
cmolliéntes  chaudes , prifes  par  la  bouc  h 
ëc  en  lavemens  donnés  toutes  les  heures 
l'expérience  a pourtant  appris  que  les  aci 
des  tels  que  le  jus  de  limon , ont  foulag 
dans  des  cas  très-défefpérés  ; 3c  que  le  vin 
aigre  3c  l’eau  chaude  en  lavemens , on 
fauve  le  malade  *,  les  anodins  font  quel 
quefois  néceflaires  pour  calmer  les  con 
vulfions. 

Les  fomentations  chaudes,  3c  mêmi 
les  animaux  chauds  appliqués  fur  le  venrr 
font  extrêmement  utiles. 

L'inflammation  des  gros  boyaux  n’eftpa 
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fi  dangereufe;  elle  peut  fe  guérir,  même 
lorfqirelle  fuppure , parce  qu"on  peut  y 
porter  les  remèdes  propres , Ions  la  forme 
de  lavemens -,  les  eaux  minérales  ferrugi^ 
neufes  font  bonnes  à la  fin  de  ce  dernier 
cas. 

Si  après  trois  jours  , la  grande  douleur 
diujinue , que  les  frilFons  failillênt  le  corps , 
ce  font  des  marques  de  la  fuppuracion , de 
dans  peu  de  jours  la  matière  coule  ou  dans 
la  cavité  de  l’abdomen , y produifant  tous 
les  lymptômes  de  Tulcèrc  du  foye  ; ou  dans 
celle  des  inteftins , caufant  un  cours  de  ven- 
tre purulent , louvent  la  confomption , des 
finus , de  des  fiftuies. 

Le  petit  lait  & les  eaux  ferrées  pour  boiC- 
fon  5 lont  fouvent  utiles  dans  ce  cas. 

Les  alimens  doivent  être  tirés  des  fubC 
tances  qui  forment  peu  ou  point  d'excré- 
mens , comme  les  bouillons  de  viande  ^avec 
la  feorfonere , le  perfil , ou  le  fenouil  bouil- 
lis dedans  ^ le  petit-lait  de  chèvre  eft  auifi 
excellent , les  fubftances  grades , de  huileu- 
les  font  généralement  nuifibles. 

La  continuation  de  la  fièvre  , des  fueurs 
gluantes  , la  pâleur  , une  diarrhée  ichoreu- 
le  , avec  des  matières  fétides , noires , fem- 
blables  à la  lavure  de  chair  , un  pouls 
petit  intermittent  , de  enfin  la  celfation  to- 
tale de  la  douleur^  font  les  figues  de  !a 
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gangrène  , & d’une  mort  prochaine.' 

S'il  ne  fur  vient  aucun  des  accidens  ci 
deiuis  5 11  la  fièvre  diminue  , <5c  que  le  ms 
lade  le  plaigne -d’un  poids,  d’une  doulei 
lourde , (Sc  de  la  fuppreffion  des  cxcrémcn! 
il  fe  forme  un  fchirrc  qui  augmente  tou 
les  jours  , ôc  peut  fe  terminer  en  un  car 
cer  5 que  les  purgatifs , ôc  tous  les  remède 
irritent.  Le  malade,  peut,,  dans,  ce  cas 
traîner  une,  vie  milerable  avec  le  lecout 
d’une  diéce  ténue,  fort  exacle,  confiftar 
en  petit-lait-,  bouillons , lavemens  aÜmer 
teux , ou  en  fubftance  qui  produÜènt  pe 
4exçrémens.,^ 

Ijcs  aphtes.. 

On  donne  ce- nom  à des  petits  ulcère 
brpnds  5 êc  fuperficiels  qui  pacoilfent  d’abor 
dans  laLouche  ; mais  comme  ils  vienner 
de^robftruclion  des  excrétoires  de  la  falive 
à caule  de  la  lenteur  & de  la  vifcofîcé  d 
cette  humeur,  ils.  peuvent  aftéécer  tou 
le  conduit  alimentaire  , excepté  les  grc 
boyaux  , ils  fuccédent  fouvent  aux  fièvres 
particuliérement  à celles  qui  enflammer 
les  intellins  ^ ou  qui  font  accompagnées  d 
cours  de  ventre  ; ces  ulcérations  (ont  pre 
cifernent  dans. l’intérieur,  comme  la  gâ! 
eft,fur  la  peau  combent.deTrnème  e 
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croates  ou  écailles.  Plus  elles  approchent 
de  la  couleur  blanche , de  moins  elles  lonc 
dangereufes. 

La  matière  vifqueufe  qui  les  produit , 
doit  être  poufTée  au-dehors  -,  la  faignée  eit 
par  conféquenc  contraire  dans  le  commen- 
cement, de -même  que  les  fudorifiqiies  y 
parce  qiPils  épaiiïiffent  ; mais  la  fueur  eft 
utile  après  que  la  matière  a été  entièrement 
poUiTée  vers  la  peau.  Les  liqueurs  tiédes  dé- 
layantes (ont  bonnes  dans  le  premier  état 
de  la  maladie  , de-même  que  le  bain,  fi  le- 
nialade.peut  le  fuppotter , avec  les  gargarîf* 
mes  (Sc  les  lavemens.  La  dicte  doit  être  en-’ 
liiice  nourrilîànte  Sc  déterlive  , comme  les  = 
panades  avec  le  pain  & l’eau  , de.pain  de  le 
lait , le  miel  mêlé  avec  les  alimens.  Durant 
la  chute  des  aphtes , la  nourriture  doit  être  ' 
adoucilTante  de  anodine,  de  i/ufage  modéré  : 
du  vin  du  Rhin  eft  utile  -,  après  leur  fépara-  ■ 
tjon  , les  fubftances  Icnicives  de  purgacivess 
conviennent. 

U inflammation  dés  reins^. 

Les  reins  font  fuiets  aux  inflammations^^ 
autant  que  les  autres  parties  du  corps.-  • 

Une  douleur  poignante 'dans  la  région: 
lombaire  , une  (îupeur  ou 'douleur,  fourde:' 
dans  la-.cuifte  ,]a  colique  , jes  vents , |e^vQ^- 
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iniiîement,  la  fièvre,  la  ruppreiïion  quel 
quefois  totale  de  Turine  , fa  petite  quantité 
ia  couleur  foncée  & quelquefois , ce  qui  ef 
pire,  fa  pâleur  fans  aucun  léJiment,  ion 
les  fymptômes  de  Tinflammation  des  reins 
Nonobîtant  la  forte  chaleur  extérieure,  h 
violence  de  la  douleur  caufe  fouvent  le  froic 
des  extrémités , ce  qui  n’elt  point  incompa 
tible  avec  rinflammation. 

Tout  ce  qui  obftrue  les  extrémités  de: 
artères  rénales  produit  cette  maladie  '^unt 
playe  , un  abfcès , un  coup , une  tumeur , h 
trop  long  féjour  fur  le  dos,  les  violen 
niouvemens,  particuliérement  la  trop  gran 
de  promenade  dans  un  tems  chaud  , tout  C( 
qui  bouche  les  partages  de  Turine,  commi 
les  matières  vilqueufes , la  pierre , ou  L 
gravier  , tout  ce  qui  force  le  fang  dans  le 
tuïaux  urinaires , la  fatigue  à cheval , h 
pléthore , mais  principalement  Iv^s  diure 
tiques  forts,  & piquants,  enfin  les  fpafm.e 
Sc  les  contrarions  des  vairtèaiix  des  reins 
font  les  caufes  de  leur  inflammation. 

L’urine  couleur  de  caffé  n^efl:  point  ui 
fymptôme  dangereux  -,  elle  procède  à h 
vérité  du  mélange  d’un  peu  de  fang  ave< 
cette  humeur,  mais  il  prognoftique  fou 
vent,  après  la  grande  douleur,  la  réfolu 
tion  de  la  m.atiére  obftruante,  Sc  i’expu; 
fion  du  gravier  ou  de  la  pierre  ^ la  pâleu 


de  Tiirine  marque  une  maladie  plus  dan-® 
gereiiie  3c  plus  longue. 

Après  la  faignée  abondante  3c  la  priva- 
tion totale  des  diurétiques  itimulans^  qui 
donnés  dans  le  premier  état  de  la  maladie 
l’augmentent , rien  n’opére  mieux  l’e^^puU 
fion  de  la  matière  obftruante , que  l’abon- 
dance boiiron  des  liqueurs  douces  3c  emol- 
liences , les  clyftères  de  la  même  nature 
fréquemment  injeébés  , le  bain , les  fomen- 
tations , les  fubftances  opiatîques , 3>c  ano- 
dines qui  ftupéfienc  3c  relâchent  les  fibres  : 
on  doit  avaler  ces  liqueurs  nonobftant  le 
vomiiiement  continuel  5 car  le  vomiilement 
eft  l’inftrument  dont  fe  fert  la  nature  pour 
opérer  l’expulfion  de  la  pierre , du  gravier , 
ou  autre  matière  obifruante. 

Le  petit-lait , 3c  lorfque  la  chaleur  de  la 
fièvre  eft  confidérable  , le  lait  de  beurre 
les  émultions  d’orge  , 3c  de  femence  de  pa- 
vot, le  miel  dans  le  petit-lait  & TeaUj  font 
les  boitions  propres. 

Loifque  le  gravier,  la  pierre  , ou  autres, 
matières  obftruantes  font  détachées  des 
reins , les  huiles  douces  exprimées , 3c  les 
fubftances  huileufe^  relâchent  les  paflages 
pour  leur  préparer  une  iffue.  Si  la  douleur 
ne  vient  que  du  gravier  ou  de  la  pierre  , 
on  peut  joindre  fûrement  les  fubftances  hui- 


leufes  aux  ftimulantes,  comme  le  jus  de  U- 
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mon,  l’eau  de  genièvre,  5c  quelque  fyro 
diurétique..  Ceci  foie  dit  en  palTanc,  car  ] 
n’eft  point  de  mon  fujet. 

Le  mouvement,  violent , comme  celi 
du  carrolïe , peut  être  d\ifige  dans  c 
cas. 

La  douleur  portée  au-delà  , du  feptiém 
jour  , des  frilîons  fréquens  ôc  irréguliers 
une  pulfition,  une  péfanteur,  5c  ftupeu 
dans  la  partie  , font  les  (ignés  , de  la  géné 
ration  du  pus  3 lequel  étant  formé  paroîtr 
dans  l’urine. 

Les  fubftances  douces  5c  b'alzamique 
font  utiles  dans  ce  cas , (î  la  matière  fd 
iourne.long - cems  J labfcès  devient  incu 
rable. 

Il  fe  termine  quelquefois  en  une  fiftule 
avec  laquelle  le  malade  peut  vivre  plulieur 
années , fans  beaucoup  de  douleur  : le  lai 
de  beurre  peu  aigre  a été  regardé  comm 
un  grand  fecret  dans  les  ulcères  des  reins 
5c  les  eaux  ferrugineufes  ont  été  utiles 
quelques-uns , je  conl’eillerois  * les  bierre 
douces  plutôt  que  le  vin. 

Les  inflammations  des  reins  fererminen 
quelquefois  en  fehirre,  ou  par  une  pierr 
dans  ces  organes. . 

La  remilîion  foudaine  dé  la  douleur  ^ ave 
des  fueurs  froides , un  pouls  (oible , 5c  in 
termictent , le  hoquet point , ou  peu  d’u 
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rihe  , noire  dz  fétide,  font  les  fignes  de  la, 
mortification  , & d’une  morc  prochaine: 

Le  régime  de  ceux  , qui '' fon c fu jets  aux. 
accidcns  néphrétiques peut  être  pris , en» 
quelque„man,iére,  de  ce  qui  a^été  dit  ci«. 
defiûs. 

Iis  doîvenC'être  extrêmement  exaéfs  danS' 
le  choix:de  leur  boiflon  ; les  vins  piquans^. 
qui  abondent  en  tartre  , font  nuifib les  ; les  : 
bierres,  qui  ne  font  point  vieilles,  font: 
certainement;  les  meilleures  , de- même  que 
quelques-unS‘ des  plus  doux  diurétiques 
mentionnés  Chap.  I.N°.  i5.  ces  perfanr^es  • 
doivent  auffi  éviter  les  aliraens  acrimonieux- 
ufer  d^un  exercice  modéré  , 6cme, point  fc’ 
coucher  chaudement , mollement , ni  long- 
tems  fur  Je.dos. . 

jCapoplexici 

Cette  maladie  eft  one  abolition  fiuddîne- 
dc  tous  les  fens , externes , & internes, 
du  mouvement  volontaire  , à caufe  de  Tin- 
terception  du  cours  du  fluide  fpiritneux  , à , 
travers'  les  nerfs  , deftinés  rexécurion  de, 
ces  fonclions.  Cette  abolition  eft  ordinai^ 
renient  accomîpa^née  d’un  pouls  fort , d’une  • 
refpiracion  difficile,  & d’un  profond  aflou-î  . 
piflement , avec  ronflement. 

iLny  a d’autre  différence. entre  une  per-- 
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foime  endormie,  ôc  un  apopleâiqüG , fi  ^ 
n*eîl:  qu’on  peut  éveiller  la  première  , 
non  point  le  fécond. 

Les  caufes  de  cette  maladie, font  i’.  ui 
conformation  particulière  du  corps,  cor 
me  un  col  court  , car  il  y a des  perfonn 
qui  ont  moins  de  vertèbres  au  col,  qi 
d’autres  ; ceux  qui  ont  le  col  lon^^ , fo 
fujets  aux  confomptions , & ceux  qui  l’o: 
court,  à l’apoplexie  \ mais  cette  réglé  n’^ 
pas  généralemaent  vraie.  2®.  Une  conflit 
tion  pléthorique  , grafie,  Sc  phlegmatiqu 
3°.  1 out  ce  qui  porte  obftacle  au  mouv 
ment  du  fang  , à travers  les  artères  du  ce 
veau , comme  les  concrétions  polipeufej 
particuliérement  aux  environs  du  coeur , a 
compagnées  communément  d’un  pouls  i: 
égal , de  vertige  , ôc  quelquefois  d’une  pe 
te  momentanée  de  la  vûe.  4^.  Tout  ce  qu 
par  fa  compreflîon,  gêne  le  cours  du  fane 
ôc  du  fluide  nerveux.  5°.  La  pléthore.  6 
Les  mouvemens  violens.  7°.  Les  alimens  c 
haut  goût.  8^.  Les  liqueurs  fpiritueufes,  9 
Les  tumeurs  de  toute  efpèce  dans  le  ce 
veau.  L’efFufion  de  quelque  férofii 
dans  les  ventricules  de  ce  vifccre , laquel 
eft  la  caufe  la  plus  commune  , ôc  immédiai 
des  apoplexies,  ii'’.  Une  circulation  in 
parfaite  dans  les  parties  inférieures.  12 
Les  pallions  violentes , ôc  lés  afleélions  d 
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l*ame.  La  conftitution  glutineufe,  cathar- 
rale  , ôc  leucophlegmatique  des  vieillards , 
les  rend  fnjets  à Tapoplexie  \ les  avant-cou- 
reurs de  cette  maladie  font , chez  eux  , la 
ftupidité , faflbupilTement,  la  nonchalence , 
fhéfitation  dans  la  parole  , & les  réponfes  ; 
le  vertige  , le  tremblement , fincube , 3c 
les  oppreffions  dans  le  fommeiL 

Un  épaiirilfement  coeneux  du  fang  , pré- 
cédé de  la  fièvre , 3c  accompagné  du  mal 
de  tête 5 delà  rongeur  des  yeux,  le  lar- 
moyement , la  foibleffe , 3c  la  bouffilfeure 
des  yeux , un  vomifTement  pituiteux  , 3c 
une  reîpiration  laborieufe,  au  moindre  mou- 
vement 5 font  des  lignes  de  Tapoplexie,  Les 
avant-coureurs  immédiats  de  cette  maladie , 
font  ordinairement  le  vertige , le  chanceU 
lement,  la  perte  de  la  mémoire  , la  ftupi- 
dité 5 ralloupilfement , le  tintement  d’oreil- 
le 3 3c  une  refpiration  forte , 3c  pénible  : 
ces  fymptômes  font  auffi  communs  aux 
autres  maladies  nerveufes , 3c  aux  indifpo- 
fitions  hifiériques. 

L'attention  aux  fymptômes  mentionnés, 
fournit  les  meilleures  précautions  , 3c  re* 
gles  de  diète  pour  prévenir  cette  maladie; 
lorfqu’cüe  à une  fois  pris  place,  le  pro- 
gnoftic  d’HiPPOCRATE , qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  réfoudre  la  légère  apoplexie  , 3c  en- 
tièrement impoffible  de  guérir  la  forte,  eft 
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généralement  vrai  ; refpèce  la  plus  douce  e 
loiivenc  emportée  par  la  fueur. 

Les  fecoLirs  nècellaires,  dans  le  paroxi 
me  5 doivent  fe  tirer  de  la  médecine,  ' 
mal  étant  trop  aigû  pour  pouvoir  attend  i 
ceux  de  la  diète , qui  néanm.oins  peuver 
être  d^un  grand  ufage,  pour  prévenir 
maladie.  Cette  diète  doit  être  exaéle,  t( 
nue  , rafraichiffante , & oppofée  aux  cai 
fes  , aux  fymptômes,  rapportés  ci  de] 
fus.  La  faignée  copieufe  , èc  fréquente , ( 
la  libe  rté  du  ventre  conviennent  ; les  fub 
tances  ftimulantes , qu’on  a crû  utiles 
font  très-fouvent  nuifibles,  en  pouifai 
trop  le  fang  vers  la  tête  ^ les  vomitifs  pei 
vent  être  extrêmement  pernicieux.  Mais 
régime  doit  être  varié  félon  la  caufc  de 
maladie.  Il  peut  fe  tirer  de  la  conlHtutic 
du  malade  ; celui  qui  a été  prefcrit  pour 
fanguine  , convient  dans  l’apoplexie  c 
fang;.  les  gens  gras,  ôc  phlégmatique* 
qui  font  fujets  à cette  maladie , doivei 
s’en  tenir  aux  réglés  déjà  confcillées  poî 
Ibur  état  ; mais  comme  il  y a des  apopl 
xîes , qui  font  l’efFet  de  gouttes  invétérée: 
le  régime  doit  alors  différer  des  deux  c; 

O 

ci^dellus , l’intention  fe  réduifant , dans  c 
lui-ci , à déterminer  la  matière  morbifiqi 
vers  les  extrémités  : ceux  qui  ont  de  la  di 
poficion  à cette. maladie , ne  doivent  jama 
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fe  coucher  avec  reftomac  plein,, ni  dormir- 
Li  tête  baiîe. 

Il  y a une  maladie  de  la  même  efpèce  , 
mais  pas  fi.  fréquente,  appellée  catalepfie  , 
ou  le  malade  fubitement  faifi  , fans  fenti- 
ment  & fans  mouvement , relie  dans  la 
fituation  où  il  s'ell  trouvé  au  moment  de» 
l'attaque  des  fièvres  violentes  dans  les. 
conftitutions  lèches,,  atrabilaires , ont  pro^ 
duit  cette  maladie.  La  diète  après  le  pa- 
roxifme  , doit  être  humeélante  , &:  relâ^, 
chante. 

La  léthargie  eft  une  efpèce  plus-  légè- 
re d’apoplexie  , elle  demande  la  même  cu^ 
re , & la  même  diète,  que  ràpoplexie- 
phlegmatique. 

CHAPITRE  IV. 

Réglés  de  diète  dans  les  maladies, 

chroniques., 

La  paralj/iâm^ 

CLtte  maladie  eft  l’immobilité  de  quel- 
. que  partie  du  corps,  infurmontabie  à: 
la  volonté  & aux  efforts  du  malade  ; le 
fèntimenc  eft  fouvenc.  totalement  aboli , 
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quelquefois  émouiré  avec  un  fourmillemer 
dans  la  partie. 

, Les  meilleures  réglés  de  diète  , dans  1 
paralyfie , fe  tirent  de  la  connoillànce  d 
fes  caufes.  Tout  ce  qui  arrête  le  cours  d 
fluide  nerveux , ou  du  fang  dans  quelqii 
partie  occaflonne  cette  maladie  ; car  ils  for 
nécelïaires  Tun  & Tautre  pour  le  lentimer 
6c  le  mouvement  ; la  paralylie  a auflî  poi 
caufes,  toutes  celles  de  l’apoplexie,  Tép: 
lepfie  , les  douleurs  longues , & violentes 
la  fuppreffion  des  évacuations  naturelles 
OU  morbides  5 le  tranfport  de  la  matiéi 
morbifique  , dans  les  maladies  aigues , toi 
ce  qui  tord  ^ diftend , comprime , ou  cor 
traéte  les  nerfs;  les  fortes  ligatures,  U 
luxations , les  fraélures , l’inflammation  de 
envelopes  membraneufes  des  nerfs , prin 
cipalement  dans  les  ganglions  , où  ils  for 
liés  enfemble;  les  depots  fereux  , l’exci 
des  alimens  aftringens  , particuliéremer 
des  fruits  verds  ; la  trop  grande  boilfo 
d’eau  chaude  , qui  afFoiblic  &c  relâche  ; l’ï 
bus  du  thé  &c  du  cafFé  ; la  chaleur  3c  \ 
froid  extrêmes , les  vapeurs  vénéneufes  d 
Farfénic , 3c  du  mercure. 

La  paralyfie  efl:  plus  ou  moins  dangerec 
fe , faivant  la  caufe , la  grandeur  , 3c  1 
fiége  de  la  maladie  : celle  qui  a fon  origin 
dans  le  cerveau , efl:  la  plus  à craindre  ; lor: 
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qu’elle  attaque  le  coeur , ou  les  organes  de 
la  refpiracion  , elle  ell  fatale  , parce  que  la 
vie  ne  fçauroic  continuer  un  moment  fans 
Tufage  de  ces  parties. 

Le  régime  doit  être  chaud  , incifif , con- 
fiftant  en  végétaux  céphaliques  8c  aroma- 
tiques , tels  que  ceux  qui  occafionnent  une 
chaleur  fébrile , parce  que  celle-ci  eft'né- 
celTàire  pour  détruire  la  vifcoficé.  Ces  vé- 
gétaux font  les  favoneux , ceux  qui  font 
compofés  d’un  fel  ôc  d’une  huile  âcres  8c 
volatils  5 comme  la  moûtarde,  les  raiforts, 
8cc.  ceux  qui  excitent  le  vomilîement  8c 
l’éternument , qui  lâchent , purgent , 8c 
délayent  fortement  en- même- tems.  Les 
fueurs  occafionnées  par  les  mouvements 
qu’on  peut  mettre  en  ufage,  ou  autres 
moyens , les  fortes  friétions , 8cc^  font 
utiles. 

La  faignée  doit  être  employée  ou  omi- 
fè  fuivant  les  accidens  qui  attaquent  le 
cerveau  ; elle  foulage  dans  les  difpoh- 
tions  inflammatoires  des  envelopes  ner- 
veufes. 


Les  convuljions  épileptiques. 

Leurs  caufes  font  quelquefois  une  diC 
poucion  héréditaire  , une  frayeur  foudaine 
de  la  mere  lorfqu’elle  eft  enceinte  du  ma- 
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lade  ; rafFeftion  dia  cerveau  par  les  con^ 
^lons , les  abfcès , une  férofité  acrimonit 
fe , quelque  efquille  d'os  ^ Scc,  L'indlamm 
tion  5 la  corruption  3 <Sc  Térofion  des  rr 
nînges.,  la  «pléthore  , la  chaleur,  Tyvren 
la  grande  étude  , les  paffioiis  forces , pri 
'cipalement  les  frayeurs  foudaines  -,  roui 
les  afFeébions  de  irritations  violentes  c 
nerfs.,  dans  quelque  partie  du  corps  que 
foit  3 particuliérement  par  quelque  matie 
âcre,  dans  l'eftomac  ou  les  boyaux  , .f 
les  vers,  la  dentition  , & Tacidité  chez  1 
'■en fans , par  quelque  matière  contagici 
ou  purulente , après  les  maladies  aigiK 
la  fupprelTîon  des  évacuations  ordinair( 
comme  des  menftrues , des  hémprrhoïd< 
^c.  les  affcéfions  hiftériques  contraéli 
par  des  accidens  de  couches,  de  fouv^ 
par  une  trop  grande  inanition  ; la  mo 
dre  caufe  irritante  produira  un  paroxyli 
-dans  ceux  qui  font  fujets  à cette  ma 
die  : on  doit  donc  éviter  ces  caufes  a^ 
foin. 

Il  n'y  a point  de  maladie  plus  terril 
dans  les  fymptômes  de  fes  effets  ; les  pi 
ionr  la  foiblelfe  , Se  peut-être  , l'aboliti 
des  facultés  de  Famé.  On  connoît  aifénu 
fl  la  caufe  eft  dans  le  cerveau  , ] 
les  accidens.,  qui  accompagnent  la  a 
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L’intenrion  doit  être  difl-èrente  djns  ha 
cure  5 fuivanc  la  caufe  de  la  maladie  : la 
laignée&les  évacuations  abondantes,  îorf- 
qu’il  y a pléthore  ou  une  difpofition  in- 
flammatoire dans  le  cerveau , doivent  être 
employées:  les  alimiens  fans  acrimonie,  avec 
rabllinence  de  tout  ce  qui  ell  ftimulant 
les  fubÛances  oppcfées  à Tacrimonie  parti- 
culière qui  occafionne  le  mal , celles  qui  lâ- 
chent le  ventre,  (ans  irriter , & les  anodi- 
nes , Cl  les  douleurs  font  aigues  Sc  périodi- 
ques , conviennent.  Si  la  maladie  eft  la  fui- 
te d’une  difpoiition  hyftérique,  il  faut  ufer 
d’un  régime  plus  chaud  ; fila  caule  eft  dans 
l’eftomac  , les  fubftances  anti-acides  foula- 
gent  ordinairement  ^ plufieurs  qui  n’étoient 
point  fujets  aux  vents , ont  été  guéris  par 
la  diète  blanche  mais  elle  eft  nuihble,  fi 
l’eftomac  eft  travaillé  d’acidité  j lorlque  la 
caufe  irritante  fe  trouve  dans  quelque  par- 
tie extérieure  du  corps , il  convient  de  l’em. 
porter  par  la  fuppuration. 

La  coutume  ordinaire  d’appliquer  au 
nez,  dans  le  paroxyfme , des  matières  fti- 
Tnulantes  , comme  des  (éls  & des  efprits 
volatils,  eft  généralement  parlant,  per- 
nicieufe. 

Les  épileptiques  doivent  refpîrer  un  air 
pur  , Sc  exempt  de  toutes  les  exhalaifons , 
uieme  de  celtes  qui  font  fort  aromatiques  ; 
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leurs  alimens  doivent  être  nourrilfans 
de  digeftion  aifée  , évitant  la  chair  de  ( 
chon , les  oifeaux  aquatiques  , de  tous 
végétaux  piquans , venteux , Sc  en  géné 
xous  les  fruits  , particuliérement  les  noi 
bûvant  peu  de  vin , ou  abfolument  poir 
s’ils  n’y  font  pas  accoutumés  ; ils  ne  doive 
point  tourner  en  rond  , ni  fe  tenir  fur 
bord  des  précipices  j leurs  heures  doive 
être  réglées , quant  au  fommeil  ôc  aux  i 
pas  -,  car  tout  ce  à quoi  ils  ne  font  pas 
coutumes  ^ leur  devient  nuifible  ; mais 
principal  eft  d’éviter  les  pallions  violente 
êc  de  fe  tenir  Tefprit  gai. 

La  mélancolie  ^ & r hjpochondrie* 

La  conftitrition  qui  dilpofe  à cet  été 
fes  caufes , fes  fymptômes , & le  régii 
qui  lui  convient,  lont  décrits  au  Cha 
tre  II. 

Cette  maladie  étant  plus  terrible  que 
mort,  extrêmement  opiniâtre,  attaqua 
quelquefois  mfenfiblement , de  étant  tr 
difficile  à guérir  , lorfqtf  elle  a pris  racir 
on  en  doit  foigneufement  obferver  les  ; 
proches. 

Celles-ci  font  communément  des  vc 
les  opiniâtres , ou  un  court  fommeil , c 
rêves  incommodes  & terribles  des  gte 
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follicitudes  & anxiétés  d’erprit , accoin^ 
pagnées  de  foupirs  -,  des  tranfporcs  foudains 
de  colere  fans  aucune  raifon  , f amour  de 
•la  folicLide  , robftination  à défendre  des 
opinions  frivoles  , la  fuppLeiîîon  des  éva- 
cuations ordinaires,  comme  celle  des  menf- 
trues  chez  les  femmes.,  ôc  des  hémorrhoi- 
des  dans  les  hommes  : une  çrrande  chaleur . 
des  yeux  fixes  & enfonces , le  ris  immode-* 
ré  5 èc  les  pleurs  fans  fujet , la  forte  atten- 
tion au  même  objet  ; ajoutez  que  les  per-- 
lonnes,  dans  cet  état,  parlent  beaucoup,, 
ou  font  taciturnes  par  boutades';  tous  cey* 
fymptômes  font  fans  fièvre. 

Si  cette  maladie  efl;  héréditaire , on  la  gué- 
rit rarement.  Laconfticution  atrabilaire , ou 
la  confidence  noire  ôc  vifqueufe  des  fluides^ 
qui  occafionne  le  plus  fréquemment  cette 
indifpofition  rend  toutes  les  fécretions  dif- 
ficiles ôc  médiocres  : l’intention  dans  la 
cure  doit  être  par  conféqiient  de  rendre  les 
humeurs  fluides  Sc  coulantes , ôc  de  chaf- 
fer  les  viciées-  au  dehors , principalement 
la  bile  qui  eli:  vilqueufe  5 les  fudorifiques  à 
la  vérité  ne  font  point  propres , parce  qu’ils 
épaiffilTent. 

Les  alimens  prefcrits  au  Chap.  ÎT.  peur 
les  conftitutions  atrabilaires , conviennent. 
Boeriiaave  parle  d’un  malade  qui  par  le 
long  ufage  du  pecic-lak , de  l’eau , & des 
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fniics  de  jardin  , évacua  une  grande  quai 
tité  de  matière  noire  , & recouvra  les  fen 
Le  bain  froid  , & particuliérement  Tin 
iiierfion  foudaine  dans  l’eau  de  la  mer, 
été  utile  par  fon  aftion  fur  les  nerfs  de  1 
, efprits  ^ (i  fon  fent  quelque  inquiétude , ( 
quelque  douleur  en  quelque  partie , c 
doit  y attirer  les  humeurs  ^ ou  - la  decharg 
par  des  ^évacuations  convenables , mais  pri 
cipalement  procurer  .^s’il  cft  poflible  , ] 
hemorthoïdes  qui  manquent  rarement 
foulager  la  tête. 

La  mélancolie  qui  procède  de-  la  plétf 
re  , fe  guérit  par  la  Ltignée  abondante  &: 
purgation. 

La  foiblelle  qui  fuccéde  à l’hypochc 
drie,  demande  une 'diète  plus  reftaurr 
te  5 mais  fur  - tout  fufage  des  eaux  f 
rées. 


Il  efl:  impollîble  de  définir  cette  nn 
die  par  des  termes  qui  en  donnent  i 
idée  fimple  &c  diftinde  ; c’eft  plutôt  un  n 
employé  pour  marquer  une  multitude 
fymDtômes  differents  &c  quelquefois 
pofé's  dans  leurs  caufes  de  dans  1 

i 

cure,  ^ 

Le  icorbut  eft  une  maladie  des  habit 
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éçs  pays  froids  & des  endroits  bas , humi- 
des, & marécageux,  ficués  près  des  eaux 
eroupiiïanres , douces , ou  falées.  Il  attaque 
principaiemenc  en  hiver  ceux  qui  menenc 
une  vie  fédentaire  , qui  vivent  de  viande  ou. 
de  poilTon  (aies  Sc  enfumés  , ou  qui  man» 
^enr  beaucoup  des  végétaux  farineux  non- 
fermentés  , ôc  qui  boivent  de  mauvaife  eau  ; 
les  hypoclîondriaques  5 les  hiftériques,  8c 
quelquefois  ceux  qui  ont  pris  le  quinquina  , 
ou  en  trop  grande  quantité  , ou  fans  les 
évacuations  convenables  , y lont  auffi  ex« 
pofés  On  peut  tirer  de  ces  caufes  les  meil- 
leures réglés  pour  prévenir  la  mala- 
die. 

Les  fymptômes  font  des  laffitudes  fpon- 
tances , qui  ne  ie  diflipent  point  par  le 
fommeil;  une  refpiration  difficile  au  moin- 
dre mouvement  ; des  tumeurs  froides  aux 
jambes , qui  s’en  vont  8c  qui  reviennent , 
quelquefois  la  pâleur  ou  la  lividité  du vil 
fage  ; fur  la  peau , des  taches  de  différentes 
couleurs , rouges,  violettes , jaunes , livi- 
des ^ quelquefois  la  puanteur  de  la  bouche 
des  gencives  douloureufès  8c  faiernantes 
leur  érohon  qui  rend  les  dents  décharnées 
8c  branlantes  ; des  hémorrhagies  de  toute 
clpece  5 des  ulcérés  intraitables,  particu- 
lièrement aux  jambes , avec  des  apparences- 
gangreneufes  fur  la  peau  , la  gale  , des 

N ij 
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éruptions  crouteufes  iéches , & quelquefois 
un  léger  degré  de  lèpre  , un  fang  noir  & 
*^rumeux  , prive  d une  jufte  confiftence 
dans  fa  partie  rouge  , une  lerofite  laline  & 
d’un  vert  jaunâtre  ; des  douleurs  vague: 
dans  les  membres , augmentées  par  la  cha 
leur  du  lit  j quelquefois  une  chaleur  febri* 


le  &c. 

Ces  fymptômes  procèdent  d’un  fang  troj 
épais  , ou  trop  diffout , doué  d une  confti 
tution  faline  qui , félon  la  caufe  acide  , al 
kaline  , ou  muriatique  qui  la  produit , de 
mande  des  remèdes  très-différens  &c  fou 
vent  oppofés.  Voy.  la  . partie , aux  ar 
ticles  des  conftitutions , acide  , & allca 

line.  . . - 

Le  feorbut  des  Mariniers  fe  guérit  gene 

râlement  par  les  acides , comme  toutes  k 
efpèces  de  fruits  meurs,  les  limons,  h 
oranges , le  lait  de  beurre  ; les  elprits  alk; 
lins  leur  font  nuifibles,  & les  efpnts  ac 
des , comme  celui  de  fel , leur  font  utile: 
lorfque  les  fymptômes  font  accompagn 
de  puanteur , foit  dans  Turine  , la  bouclu 


^ ^ 1 1 1 J 1>L 

ou  rhaleine , de  foif , de  cha  eur , de  l_h 
morrhagie  des  gencives , ou  de  quelqu  a 
tre  que  ce  foit,  la  maladie  doit  etre  tu 


tes  — 1 

n’v  en  a point  de  meilleure  que  le  p 

tir . lait  : les  eaux  fetrugineufes  font  g 


les  fublîances  acefeentes  , dont 
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'ïiéralement  efficaces  dans  ce  Icorbut. 

Si  le  icorbut  ea  encicremenc  muriatique, 
procédant  d’une  nourriture  de  viande  ou 
-de  poiffions  ialés , les  végétaux  commune- 
ment  appellés  antbfcorbutiques  , comme 
le  crerton  d’eau  , Therbe  aux  cuillers  , &c. 
peuvent  être  donnés  avec  fucces , tempé- 
rés avec  les  acides , tels  que  les  )us  d oran- 
ge, & de  limon  J les  herbes  potagères  qui 
Font  anti-acides  forment  dans  ce  cas  une 
nourriture  convenable  *,  mais  fi  la  chaleur 
3c  Tinflammation  font  confiderables , les 
anti  - feorbutiques  chauds  feront  nuifi- 
bles  • 

Si  le  malade  eft  pâle  , fans  chaleur  , 3c 
fansfoif,  avec  des  urines  de  couleur  pâle 
ou  naturelle , des  éruptions  peu  enflammées 
ou  médiocrement  livides , 3c  qu  il  ait  pre** 
cédé  une  nourriture  de  lubilances  aceiceri- 
tes  5 les  anti-feorbutiques  chauds  , les  ali- 
mens  3c  les  fels  tirés  des  animaux  convien- 
nent. 

Il  y a , dans  le  feorbut  une  grande  at- 
tention à faire  à Tetat  de  la  bouche , des 
gencives  ^ 3c  des  dents  \ cet  état  fait  ju- 
ger de  la  nature  3c  du  degré  de  la  mala- 

die. 

" Les  purgatifs  violens  nuifent  toujours  - 
aux  feorbutiques , Sc  les  fubftances  Icni- 
tives  les.  foulagent, 

^ T * * * 
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La  faignec  ne  convient  point  à'  moîn 
qoe  les  fymptônie^  ne  ioienc  prelTans , & 
le  cas  inflammatoire. 

Le  fcorbut  produit  par  une  caufe  alka 
line  , eft  plus^ dangereux,  que  celui  qui  ef 
la  ‘fuite  d^une  eau  le  acide» 


cachexie, 

C eft  auffi  un  terme  général  pour  expri- 
mer une  grande  variété  de 'fyinptômes  5 i 
dénoté  le  plus  communément  cette  intem. 
perie  des  humeurs,  qui. empêche- la  nutri. 
don  & afFoiblit  les  fonélions  vitales , ^ 
animales,  provenant  de  la  débilité  des  fi 
bresy  de  rabiis  des  chofes  non. naturelles , 
^ foirvent  de  violentes  maladies  aigues  ; ce 
état  dîfpofe  quelquefais^à  la(confomptîon>, 
tantôt  à la  leucophlegmacie  , la*  bouffifteu 
l'e  , de  f hydropifie  ^ il  eft  foiivent  accom- 
pagné de  palpitation  de  cœur..  Les  reglej 
de  la  diète  doivent  fe  tirer  des  fympto 
nies.  Voyez  Chap.  I.  de  cette  par- 
tie. 

\ 

La  confomptîon  pulmonaire». 

■ Gette  maîadie  eft  une  extéhiiarion  de  tout 
le  corps  3 produite,  par  un  ulcère’  dû  pou» 
mon  ^ dont  la  matière:  fe  mêle  3.  circule 
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avec  le  fang,&  en  infede  toute  la  malle. 
Cette  indifpofition  compofe  au-delà  de  la  di- 
xiéme partie  des  liftes  du  nombre  des  morts 
des  environs  de  Londres.  Elle  eil  fouvent 
la  produdion  d^une  conftitution  fcrophu- 
leufe;  elle  attaque  rarement  apres  la  tren- 
tième année  j on  peut  la  prévenir  > mais 
loilquelle  eft  confirmée  , elle  n’admet  guè- 
re que  la  cure  palliative  -,  elle  eft  généra- 
lement incurable^  lorfquelle  elt  hérédi- 
taire 5 mais  il  eft  ailé  de  la  guérir , quand 
elle  procède  d’une  caufe  accidentelle. 

Elle  eft  fouvent  précédée  d\in  crache- 
ment de  fang  occafionne  par  fon  acrimo- 
nie ou  fon  trop  grand  mouvement , 6c  la 
foiblede  des  vaiffeaux  pulmonaires  les  per- 
fonnes  d’un  teint  vermeil , qui  ont  le  col 
long  , & la  poitrine  étroite  , font  fouvent 
fuje^tes  à cette  hémorrhagie.  Les  aÜmens 
qui  obftruent  les  glandes  par  leur  vifcofi- 
té  5 6c  corrodent  par  leur  acrimonie  les 
vailleaux  du  poûmon  ( vifccre  d un  tillu  dé- 
licat 5 à travers  duquel  la  moitié  du  fang 
paife  , 6c  qui  eft  toujours  en  mouvement  ) 
produifent  aifément  un  ulcère  dans  cet  or- 
gane j une  petite  fièvre,  une  toux  sèche, 
la  chaleur  6c  un  feu  qui  monte  au  vifage 
après  le  repas  , en  font  les  fuites  : 1 entree 
du  nouveau  chyle  dans  le  poumon  , occa- 
fionne pour  lors  une  refpiration  courte , 6c 

- N iiij 
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une  difpoficion  à la  Tueur , après  le  fom- 
meil.  Tous  ces  Tymprômes  arrivent  lorfquc 
le  Tang  efl: encore  chaud  & fort  abondant,, 
comme  depuis  la  16^.  jufqu'à  la  an- 
Bce.  Cette  maladie  peut  être  auffi  caufée 
par  la  Tuppreflion  des  évacuations  naturel- 
les Sc  artificielles  , par  tout  ce  qui  peut  vio- 
lenter les  poumons  ; par  une  nourriture  5C' 
une  boilïon  trop  échaufFantes  , excelîîves- 
^ acrimonieufes  , par  quelque  maladie  ai-. 
comme  la  rougeole,  ou  la  petite  vé» 


me 


roie. 


Dans  rhémophtyfie , le  Tang  eft  chalfé 
du  poumon , vermeil  Ôc  écumeux , avec  une 
douleur  légère , chaleur  opprelTion  de 
poitrine  ; la  refpiration  eft  courte , & le 
pouls  vite  Sc  petit. 

Si  après  cette  hémorrhagie , la  difficulté 
de  refpirer , le  feu  du  viiage , Sc  la  roux 
continuent  , qu’il  fiirvienne  une  fièvre  len- 
te 3c  particuliérement  des  frifions  îrrégu-. 
liers  , Sc  la  foibleffie  du  corps  , 011  peut  ailu- 
rer  uné  Tuppuration. 

On  ne  connoît  point  de  remède  plus  pro- 
pre, dans  cette  hémorrhagie,  que  la  Tai- 
gnée  fouvent  repétée  ; les  ftyptiques  font 
Tcuvent  fans  effet  ; s’il  étoit-  même  poffible 
de  porter  immédiatement  leur  aélion  fur  le 
poumon , au  point  de  former  une  efcarre 
dans  la  partie  afteélée. , lorfqu’ellc  tombe*. 
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roîc , Thémorrhagie  recommenceroit.  L o- 
pération  des  lubllances  incrallantes , Ôc  as- 
tringences eft  univerfelle  , mais  elles  bleile- 
roienc  le  poûmon,  fi  on  les  donnoit  avant 
la  déplétion  des  vaifieaax.  Les  balzami- 
ques  nuiient  fouvenc  par  leur  trop  grande 
chaleur. 

L'intention  qui  fe  préfente  dans  cette 
maladie  ell , après  la  laignée  réitérée , de 
modérer  l’acrimonie  ôc  le  mouvement  du 
fang  5 de  s’en  tenir  exaétemenc  à la  diète* 
blanche  , avec  les  fubfiances  farineufes , 
comme  le  ris  & l’orge  , le  lait  avec  des 
pommes  cuites , la  gelée  de  grofeilles  , ou 
de  quelqu’aucre  fruit  acidulé , laquelle  eft 
rafraichiirante  Ôc  bonne  à l’eftomac  5 le  lait 
avec  l’eau  commune,  ou  l’eau  d’orge,  confti- 
ruent  la  boiflbn  propre  : les  alimens  doivenr 
Être  pris  fréquemment , & en  petite  quan- 
tité , crainte  de  trop  charger  le  poumon 
de  chyle  (voy.  le  Chap.  IL  de  la  L Parc.) 
obfervanc  d’éviter  les  mouvemens  violens, 
ôc  tout  ce  qui  diftend  le  vifccre.  L’acrimo- 
nie eft  auffi  corrigée  par  les  végétaux  hui- 
leux , non  par  ceux  qui  contiennent  une  . 
huile  volatile  fort  exaltée , mais-  par  ceux 
donc  l’huile  eft  douce,  5c  balzamique, 
comme  les  amandes  les  piftaches-,  lcs> 
dattes , &:c. 

Les.  confomptions  Angloifes-  procèdent^ 
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généralement  d'une  difpofition  fcrophuIeUc 
le  ^ toutes  les  fubftances  defobftruantes. 
fans  beaucoup  d’acrimonie  , font  utiles 
dans  la  première  attaque  de  cette  maladie  ; 
maïs  ce  qui  échaufîe,  difpoie  a la  luppu- 
ratiom 

îl  y a auffi  une  efpcce  de  confomption , 
©ccafionnée  par  Tempiéme , après  une  in- 
flammation  du  poûmon  ; on  peut  la  con- 
noître  par  un  poids,  qui  fe  fait  fentir  fui 
le  diaphragme , roppreffion  du  poûmon  . 
la  difficulté  de  relpirer  , fimpuiilànce  dt 
fe  coucher  fur  l'un  des  côtés  ( qui  eft  le 
jfain);  une  toux,  .&  une  fièvre  connnuel- 
les , la  foîf  5 la  rougeur  des  joues , la  foi. 
feleiîè  du  corps ,,  &c  la  diminution  de  Tap. 
|rétît. 

La  cure  de  cette  maladie  confifte  danî 
Pouverture  du  côté.  Si  Tàbfcès  n’a  point 
crévéy  on  lui  donne  communément  le  non 
de  vomica.  Celui-ci  eft  accompagné  d( 
prefque  tousdes  iymptômes  de.  l’empiéme 
parce  que  communiquant  avec  les  vaif 
féaux  du  poûmon,  il  y vuide  nécefîhi 
tement  une  partie  de  la  matière , ôc  er 
iWefte  le  fang. 

L'abfcès  peut  fe  rompre-  fubitement  di 
côté  du  larynx  avec  danger  de  fuffocation 
oii  intérieurement , & la  matière  être  ex 
peélorée  pan  degreSa.  L evenement  de  1« 
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maladie  dépend  des  iymptômes  , & pai*^ 
ticuliérement  de  la  nature  du  pus  : celui 
qui  nage  fur  feau  fans  aucune  niauvaile 
odeur,  eft  meilleur  que  celui  qui  s"y  pré- 
cipite , qui  efl;  livide , ôc  a f odeur  de  chair 
pourrie. 

Il  peut  y avoir  encore  une  confomptîon 
avec  un  crachement  purulent , lorlque  le 
vomies  eft  contenu  dans  un  Kyfîe  , en  cre- 
vant il  occafionne  ordinairement  la  itifro- 
cation  du  malade. 

Les  intentions  de  la  diète  font  les  mê- 
mes dans  ce  cas , que  dans  une  playe 
GU  tout  autre  ulcère.  Elle  doit  être  dou- 
ce , rafraichilfante , vulnéraire  , point  def- 
féchante , ni  échaulFante  , coniillanc  en 
beaucoup  de  matières  liquides , quand  mê- 
me elles  provoqueroient  la  fueur.  CefI: 
une  erreur  commune  que  les  acides  nui- 
fent  au  poûmon  ; refprit  de  (oufre  peut 
être  donné  avec  lucccs  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  ce  vifeère  , mais  -à'  quelque  dif- 
tance  du  lait  *.  foxymel  eft  un  dëterfif  ; les 
fubftances  anodines  foulagent  la  toux  ; le 
doux  exercice  du  cheval  eft  utile.  Un  pheî» 
f que  peut  vivre  plufieurs  années  avec  un 
régime  extrêmement  exaâ: , fi  les  lymptô- 
mes  ne  (ont  pas  violehs. 

Les  lueurs  6c  la  diarrhée  qui  furviennent 
aux  phtifiques,  font  des  (ymptômes  otdi- 
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nairement  funefles  ; on  doit  y remèdîei 
par  une  diète  convenable  dans  ces  cas, 
îans  être  oppofée  à celle  quon  a déjà 
confeillée.. 

Les  confomptions  peuvent  être  caufées 
par  la  purulence  de  tout  autre  vifccre , & 
le  régime  en  doit  être  à peu  près  le  mê- 
me , que,dans  la  pulmonaire, 

Lj  hjdropifie.- 

Cette  maladie  efl  communément  une  ex- 
travafarion  de  la  férofité , dans  quelque  ca«» 
vité  du  corps  ; je  dis  communément , car 
il  peut  y avoir  des  hydropifies  formées  par 
la  dilatation  des  vailîeaux  iereux  , comme 
celle  des  ovaires,  où  la  membrane  même 
de  Toeuf  eil  dilatée  par  Peau,,  & en-mê- 
me-tems  allez  épaifïie  , pour  être  à cou- 
vert de  la  ruption, 

L'hydropiîie  peun  par  conféquent  arri, 
ver  uar  tout , où  il  y a des  vailTeaux  fé- 

ti  ^ J 

reux  : fes  efpèçes  font  : 

L'hydrocéphale  , qui  if  cft  incurable  que 
lèrfque  la  férofité  efl:  extravafée  dans  les 
ventricules  du  cerveau;  elle  eil  générale- 
ment fatale  aux  enfans,  lorfque  les  lucu- 
res  font  réunies  6c  que  le  crâne  ne  cède 
plus. 

L'hydropifie  de  poitrine,  qui  eft  aeçam- 
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p'agnée  prefque  des  memes  fymptômes  que: 
tempiéme  , & qui  fe  guérie  de  meme. 

L'hydropifie  du  poumon  ,,  foie  par  Ies> 
hydaeides , ou  rexcravafacion  de  ia  lymphe: 
dans  le  corps  de  ce  vifeère. 

L’hydropifie  de  la  parcie  ancérieure  de 
la  erachée  arcère  5,  & qui  reilernble  au  bron— 
chocelle, 

L'hydropifie,  des  ovaires,  des  tefticules 
du  feroeum  ^ &c  de  Tueerus. 

L'afciee  ou  colleélion,  d’eau  dans  Tabdo— 
men.  Elle  fe  fait  i^..  dans  la  duplicaeure: 
du  perieoine.  z°.  enere  le  périeoine  3c  les. 
boyaux.  3**,  Dansda  tunique  membraneufe^ 
des  g-landês. 

L’anaiarque  produite,  par  la  ftagnaeîon  5, 
ou  l’excravalation-  de  la  lymphe  fous  la 
peau,  c’eft-à. dire  dams  les  cellules. grailïeu- 
fes  3c  rincerftice  des  mufcles. 

Quelquefois  l’air  fe  raréfie  au  point  de- 
former  une  tumeur  dure  3c  tendue  comme - 
la  peau  d’un  tambour,  d’oiV  on  l’appelle* 
tympanite^  On  la  diftingue  aifémenc  par  la^ 
gravité  fpécifique  du  malade,  3c  le  poids, 
qu’il  redent  lui- même  dans  la  partie. 

Tou:  ce  qui  empêche  le  retour  de  la^. 
lymphe  dans  les  veines,  romp  les  lym- 
phatiques , obftrue  les  .vaiffeaux  abforbans,., 
Qu„fufpend  la  .circulation , comme  les  , bar-- 
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ses  ligatures  Ôc  la  compreflion,  produis 

l'hydropifier  ' ^ / 

Les  plus  communes  de  ces  caufes,  font 
une  diipoficioa  héréditaire  ^ la  boiiloii  d’une 
grande  quantité  de  liqueurs  aqueufes  froi- 
des 5 qui  ne  s’évacuent  point  ; les  violentes* 
maladies  aigues , les  obftruébions  opiniâ- 
tres des  vifcéres , la  jaunilTé  , les  longues 
fièvres  intermittentes  les  grandes  évacua- 
tions  , &c  particuliérement  les  fortes  hé- 
morrhagies 5 les  alimens  vifqueux  Sc  de  di- 
seftion  dif&ile , le  fcorbut  invétéré  : mais 
la  plus  commune  de  toutes  ces  caufes , eft: 
l’afage  habituel  de  excelïif  des  liqueurs  fer- 
mentées & fpiritueufes. 

Les  effets  de  cette  maladie  font  l’enflu- 
re des  jambes  le  hoir  ^ & quelquefois  des 
Guifles  ^ l’augmentation  de  la  tumeur  du 
ventre;  de  dans  la  tympanite , la  tenfion, 
êc  le  fon  de  cette  parties  à la  maniéré  d’un 
rambour  : quelquefois  ,1a  fenffiticn  de  le 
bruit  de  la  fluéiuation  des  eaux  ; la  diffi- 
culté^ de  refpirer  , la  foif , les  urines  peu 
abondantes  , point  de  fueur  ; de  enfin 
Fulcèration  de  putréfaétion  des  vifccres 
par  l’acrimonie  de  la  férofité  extravafée  , 
ce  qui  produit  les  pins  affreux  fymptô- 
mes. 

Les  meilleures  précautions  (3c  réglés  de 
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aiére  , peuvent  fe  prendre  de  rénurhera- 
tion  des  caufes & des  accidens  rappor-^ 

tés. 

Les  intentions  curatives  le  réduilent  à 
emporter  les  caufes , comme  les  obftruc- 
tions,  à diiîoudre  la  viicoficé  de  la  lymphe  y 
& à évacuer  celle  qui  eft  extravafée. 

Les  meilleurs  correélrifs  de  cette  vifco-^ 
ficé,  lont  les  matières  favonneiifes  5 celles' 
qui  abondent  en  fels  alkalis  5c  volaLils  ^ 
les  végétaux  piquants  5c  acrimonieux  ^ on 
peut  voir  ces  lubftances  an  Chap.  L de 
cette  partie  : les  feules  contr'indications* 
quelles  apportent  avec  elles , fe  trouvait 
dans  la  trop  grande  chaleur  , 5c  foifdu  ma- 
lade, aufquelîes  on  doit  avoir  égard ,,  de 
qui  indiquent  Tufage  des  acides,  comme 
les  jus  de  limon,  d'orange,  d’ozeille,  dcc. 
je  crois  qu’on  peut  prendre  comme  une 
réglé  générale , que  lorfque  burine  eft  fort 
colorée,  les  acides  conviennent  ^ car  ils' 
font  oppofées  à férat  aîkaiefcent  des  hu- 
meurs 3 que  cette  couleur  indique  , & re- 
hftent  a la  putréfaélion  , qui  eft  l’effet  de 
la  férofité  acrimonieufe. 

La  boifton  devroit  être  modérée;  mais- 
comme  la  foif  eft  quelquefois  infuportable  y 
on  peut  permettre  au  malade  , le  libre- 
ufage  des  eaux  de  Spa  avec  le  vin  du 
ÿjhin» 


} 
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Les  alimens  doivent  être  fecs  & diuré& 
ques.  Voyez<  le  Cliap.  !•  les-  diurétique? 
acides  font  les  plus  fûts. 


Les  opérations  chirurgicales  qui-  éva- 


cuant les  eaux  , doivent  être  laiflees  au  ju-. 
gement  du  Médecin. 

Il  n"y  a rien  de  plus  utile  que  les  fortes 
friétions  de  là  peau  j elles  divifent  la  féro- 
fité  ftagnante  , & en  aident  la*  circula- 
tion. 

Les  vomitifs  ont  fouvent  bien  réülli  , 
dans  les  conftitutions  robuftes  5 car  les-  fe- 
eoufTes»  qails  caufent  dans  les  parties  foli- 
des  3 diilolvent  3 5c  diffipent  les'  humeurs 
eroupiiràntes.  Les^  lavemens"  d'ingrédiens 
convenables  font  auffi  très-utilès. 

Les  violens  purgatifs  font  devenus  fou- 
vent  pernicieux  par  la  diirolution  qifils 
ont  produite  dans  le  fang. 

Plufieurs  ont'  été  guéris  par  Tablfînence 
de  la  boilîon , en  mangeant  du  bifcuit* 
fec  3 qui  ne  caufe  aucune  loif,  5c  par 
de  fortes*  friélions  3 4 5 ou  5..  fois  par 
jour. 

Lorfq'ue  la  férofité  efr  évacuée  , là  diè- 
te doit  être  telle  qu’elle  fortifie  les  par- 
ties folides.  Les  aromates , les  vins  géné-^ 
reux  3 fur- tout  rufage  des  eaux  ferrugineu- 
fès,  s’abftenant  de  tout-  autre  liquide , les 
viandes  sèches  , les  végétaux  allringens , 
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Texercice  , Se  particulièrement  celui  du 
cheval , conviennent  alors  • ôc  en  géné- 
ral toute  diète  capable  de  produire,  un  bon 
fans;. 

• Si  la  féroiîté  croupit  long-tem.s  , ejle 
devient  acrimonieufe  , & rend  communé- 
ment  le  malade  fébricitant  ëc  altéré.  Les< 
rratiéres  acides  comme  oppofées  à cette; 
putréfàftion  alkaline  , font  les  plus  pro^ 
près , & pour  prévenir  & pour  guérir 
çes  fymptômes. 


La  goutte^. 


Cette  maladie  peut  afFeéler  toutes  les 
parties  membraneufes , mais  elle  n’attaque- 
ordinairement  que  les  plus  éloignées  du 
cœur  & du  cerveau  , où  le  mouvement  des, 
fluides  efl:  le.  plus  lent,  la  refiftence,  le 
frottement,  & la  ftriélure  des  parties  la. 
plus  grande 5 ëc  la  douleur,  à caufe  de 
l’obitruétion  des  petits  vaiiTeaux , ëc  la 
dilacération  des  fibres-  nerveufes  , extrê» 


me. 


Le  fiége  le  plus  commun  de  cette  mala-^ 
die  eft  dans  les  tendons  , les  nerfs , les- 
membranes  , les  ligamens  , ëc.  le  période- 
des  pieds. 

Ses  caufes  les  plus  ordinaires  font  unc; 
difipofition  héréditaire , qui  opère  plus  for-. 
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tement  dans  cette  maladie  que  dans  aucu^ 
ne  autre  ; une  nourriture  trop  fomptueufe, 
âc  éclîaufFante  5 Tufage  immodéré  du  vinj, 
& autres  liqueurs  fpiritueufes  ^ particulié- 
rement au  foupé  5 Texcès  dans  les  plaifirs 
de  Venus  ; une  conftitution  replète  ^ le  trop 
grand  ufage  des  matières  acides  , la  orout-- 
te  étant  la  feule  maladie,  où  elles  loient  nui- 
fibles  au  corps  ; le  fraid  loudain  des  pieds 
après  la  fueur , ou  leur  expolîtion  au  feu  , 
lorfqulls  font  froids  , & mouillés  ^ la  vie 
fédentaire  , avec  latrop  bonne  chaire  , le 
trop  d'étude  3 ôc  d'application  d'efprît,  Leî 
goutteux  ont  communément  refpric  vif  , i 
raifon  de  la  délicatelTe  du  genre  nerveux 
Il  y a félon  Boerhaave  , Jes  exemples  de 
femmes- , qui  ont  pris  , par  infeéfion  , cet- 
te maladie  de  leurs  maris  ^ le  fexe  Sc  le: 
jeunes  perfonnes  n'y  (ont  point  fujettes 
a moins  qnelle  ne  leur  foit  héréditaire. 

Le  régime  eft  très-nécelfaire  dans  cettî 
indiipohtion,  parce  qu'elle  ne  retire  pii 
beaucoup  de  fecours  de  la  médecine  ; le 
meilleures  réglés  confiftent  dans  fabftinen 
ce  des  chofes  qui  l'ont  occafionnée. 

Elle  paroit  être  une  maladie  des  partie 
ner veilles  3,  ce  qui  la  rend  fi  difficile  à gue 
rir  • les  maladies  font  auffi  telles  à propor 
tion  de  leur  éloignement  du  principe  de  1 
circulation  il  paroît  par  les  retours  coni 
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tims'  Sc-  réguliers  de  cette*  maladie  , dans 
quelques  perfonnes , ëc  par  leur  famé  après 
la  parfaite  évacuation  de  la  matière  mor~^ 
bihque,  qu’elle  n’efl;  qu’une  aecumulation 
ôc  allemblage  régulier  de  la  matière  gout- 
teuie  5 comme  de  quelques  autres  humeurs,, 
k formant  peut  êcie,  dans  certains,  à la 
manière  des  cors. 

Comme  une  des  caufès  de  la  goutte  , efï 
la  fupprcffion  de  ladueur  3c  de  la  tranfpi- 
racioii  un  deçré  convenable  de  ces  èva- 
citations  paroit  être  le  meilleur  préfervatif  ^ 
fi  on  pouvoir  procurer  la  fuenr  des  pieds , 
dans  un  rems  convenable  , on  prèviendroic 
la  goutte  5 qui  attaque  fur. tout  dans  les 
conftitutîons  de  l’air  , propres  à fupprimer 
la  tranfpiration. 

Les  violens  purgatifs  donnés  hors  du 
paroxiime,  font  fouvent  nuiûbles  , par  l’a- 
gitation qudls  portent  dans  les  humeurs  ;; 
Sc  durant  le  paroxifme,  ils  peuvent  attirer 
intérieurement  rhiimeur  goutteufe. 

La  meilleure  diète  confifle  à s’abltenir 
des'maciéres  acides:  l’ufaue  modéré  decel- 
les  qui  favorifenc  la  tratifpîration , comme 
les  fubftances  aromatiques  , & les  Tels  vo- 
latils , les  délayans  pris  dans  un  degré  à- 
ne  point  blefièr  l’eftomac , la  modération 
dans  la  nourriture  3c  les  liqueurs  fpiritueu- 
fes  • l’exercice  fans  fe  fatiguer  , & particu* 
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Méremenc  les  fridions  des  extrémités  jour 
nellement  & fouvent  répétées , 8c  tous  le 
moyens  poffibles  de  faire  luer  les  pieds 
conviennent. 

Dans  le  paroxifine  j la-  diète  doit  êcr 
auffi  tempérée,  rafraichilTante  , &c  delayar 
te  , que  le  malade  peut  la  fupporter  ^ O 
doit  éviter  les  remèdes  où  entre  l'opium 
excepté , durant  la  (éparation  de  la  maticr 
morbifique , parce  que  toute  éruption  i 
fait  mieux  par  ces  remedes  ^ mais  leur  uG 
ge  confiant  efi:  nuilible;  on  doit  tenir 
partie  affeétée  chaude,  fans  lapplicatio 
des  cataplafmes  j ceux-meme  qui  font  emo 
liens  affolblifTent , & relâchent  trop 
partie. 

ïl  eft  de  la  dernîere  importance  de  coi 
noitre  fi  une  maladie  quelconque,  procéc 
du  tranfport  de  la  matière  goutteufe;  c, 
la‘  curation  Sc  particulièrement  les  evacu. 
tions , qu  on  employé  dans  une  malad 
eflentiellc  , feroient  très  . impropres  dai 
une  qui  fer  oit  fymptome  de  l'a  goutte  j 1 h 
tention  doit  être,  dans  ce  cas , de  détermina 
la  matière  morbifique  vers  les  pieds,  p 
des  véfîcatoires  appliques  aux  cuiÙes  ( 
au  jambes,  6c  des  cataplames  ou  emp 
très  âcres  & rubcfacians.  Si  donc  un  gou 
reux  eft  trompé  dans  le  retour  du  parox 
me  quÜl  attendoit’,  à raifon  de  la^  laifc 
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Qiti  des  fymptôines  précédens , Sc  qu’à  ih 
place  5 il  lüic  faiii  d’une  ancre  maladie , qu’il 
confulce  promptement  fon  médecin. 

Si  un  goutteux  pouvoic  fe  réduire  en- 
tièrement à la  diète  blanche  , il  pourroic, 
par  cette  voye , changer  les  fucs  de  fon 
corps  jufqii’a  déraciner  la  maladie. 

Uapproche  d’un  paroxiime  de  goutte, 
fe  connoît  aifémenc  par  les  defordres  in- 
ternes, comme  les  vents,  les  douleurs, 
& les  crudités  d’eftomac,  l’alloupillemenc 
& la  faifon , ou  le  cems  où  l’on  le  trou- 
ve. Si  un  goutteux  pouvoic  regler  par  une 
machine  ûatique  , ia  cranfpiration  , il  pour- 
roic  auffi , en  rétablilfanc  cette  évacuation  , 
louvenc  prévoir,  détourner,  ou  racourcir 
J’attaque, 


Les  pâles  conlcHrs  y & les  ohjiruB'ions, 


Les  fymptômes  de  cette  maladie  font 
cvidens.  Ceux-ci  font  l’àge  requis  de  la  ma- 
lade , avec  la  fuppreffion  des  réglés , la 
pléthore , quelquefois  des  douleurs  aux  en- 
virons des  lombes , des  laflicudes  , 1 inac- 
tion & l’indolence,  qui  font  auffi  caufes 
de  la  maladie  ; un  pouls  vice,  imitant  fou- 
vent  celui  de  la  fièvre  étique  \ la  palpita- 
tion du  cœur , la  difficulté  de  refpirex 
iiu  moindre  mouvement,  le  vertige,  un 
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cercle  livide  autour  des  yeux  , quelquefoiî 
ie  dcfir  dechofes  abfurdes , corume  la  craïe 
les  pipes  ^ &c.  provenant  de  quelque  acidi 
té  de  Tefliomac  *,  la  pâleur  du  vifage , ôc  d< 
la  peau,  des  hémorrhagies  de  la  bouche 
du  nez,  ôc  autres  parties , les  accidens  hif 
tériques. 

Les  jeunes  filles  font  fouvent  încommo 
dées , avant  lage  de  puberté , de  quelqu'un; 
de  ces  lymptomes , mais  non  point  pai 
la  même  caufe  -,  & les' femmes  dont  la  ma 
trice  efl:  obftruée,  ne  font  pas  toujours  at 
laquées  des  accidens  rapportés  ci-delTus 
ce  qui  fait  que  les  fignes  de  groffefie  fon 
difficiles  à diftinguer^  au  commencement 
dans  ces  dernieres. 

Cette  maladie  eft  lafource  de  diverfes  au 
très  indifpofitions  dangereufes , Sc  qu'oi 
a de  la  peine  à guérir  au  bout  de  fi: 
mois. 

On  doit  principalement  confidérer , dan 
ce  cas  , fl  la  quantité  du  fang  eft  fuffiftinte 
-ou  fi  elle  manque  j les  méthodes  curative 
font  différentes  dans  ces  deux  états  ; 1 
faignée  qui  peut  foulager  dans  le  premier 
fera  nuifible  dans  le  fécond.  L'exercice  , le 
friétions  , les  bains  , les  lavemens  , les  fu 
mio;ations  , fouvent  repétées , font  très 
utiles. 

Les  fubftances' abondantes  en  fels  vola 
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tîls-h  mieux  J les  matières  ravomaeufes  ^ & 
les  aromatiques  , comme  les  végétaux  c]uî 
-abondent  en  une  huile  volatile  , peuvent 
■être  employés. 

Lorfque  la  quantité  des  humeurs  n'eft 
pas  flifiii  ante,  une  nourriture  laine  , abon- 
dante , 3c  qui  fortifie  en-même-tems  les 
•organes  de  la  digeftion  , eft  fouvent  effi- 
cace. 

Dans  le  cas  du  relâchement  , les  fubf- 
tances  qui  fortifient  les  lolides , font  uni- 
. les  ; c’efi:  par  cette  qualité  que  le  fer  opère 
fl  fortement  dans  cette  maladie  , de-mê- 
me que  par  fon  anti-acidité.  Voy.  Chap 
i.  N^.  i8. 

La  fuppreffion  de  révacuation  menftruel- 
•le,  fuppléée  par  quelqu  autre  hémorrha- 
gie , ne  doit  être  guérie  que  par  les  re- 
mèdes topiques. 

Les  maladies  des  Enfa'ris. 

Les  enfans  nouveaux-nez  ont  fouvent 
avant  d'avoir  pris  aucun  aliment , tout  le 
conduit  alimentaire  rempli  d'une  matière 
caféeufe  , Sc  gluante  , 3c  tous  un  meco^ 
nhim  , ou  efpéce  d’excrément  noirâtre , dans 
-les  boyaux  , qu'on  doit  d'abord  éva- 
cuer, 

La  plupart  des  maladies  des  enfans  qui 
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tètent  , procèdent  du  lait  aigri  ou  caill 
dans  reftomac.  Cet  accident  Te  guérit 
'par  Patténuation  de  la  matière  caillee 

par  fon  expulfion  hors  du  corps  : ell 
peut  être  digcrée  par  renfant , îi  ou  1 
prive  de  têter  pendant  plufieurs  heure* 
Le  miel  3c  Teau,  avec  un  peu  de  vin,  ai 
ténuenc  3c  dulîolvent  ^ 3c  quelque  dou 
fyrop  purgatif,  comme  celui  de  chicoré 
avec  la  rhubarbe  , chaCe  la  matière  peccar 
te  : les  fubftances  huileufes  font  difpofées 
xancir  dans  Peftomae  des  enfans  les  h 
^emens , les  fomentations  chaudes , 3c  ai 
•très  applications  de  fubftances  aromat 
ques  fur  Teftomac , ôc  le  bas-ventre  , lot 
utiles  dans  ce  cas. 

Les  anti- acides  , particuliérement  h 
ab forbans , font  plus  efficaces  dans  les  m, 
ladies  des  enfans , que  dans  aucune  ai 

tre.  1,  . cl 

Les  remèdes  où  entre  lopium , 3c  1( 

fubftances  anodines  font  dangcreufes , ( 

les  fels  volatils  nuiflbles , parce  qu  ils  io^i 

aftifs  3c  opèrent  quelquefois  comme  P 

^ La  bile  eft  le  plus  grand  réfolutif  c 
lait  caillé  -,  B o e R h a a v e a donné  av< 
fuccès  celle  d’anguille , à une  goutte  iei 

lemenc. 
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Les  Carminatifs  doux , comme  les  eaux 
-de  fenouil  & de  menthe  (oulagent. 

La  colique  ^ les  déjeâ:ions  vertes , lefr 
vents , le  vomillement  » & les  convullîons 
font  les  efFets  de  f acidité  ; car  celle-ci  rec- 
tifiée , les  fymptômes  ceffent. 

Les  maladies  des  enfans , & leur  cure 
dépendent  beaucoup  de  la  nourriture  de  la 
nourrice.  Voy.  Chap.  IV.  Prop.  IL  de  la 
I.  Part, 

Lorfque  les  enfans  commencent  à.  fc 
nourrir  de  fubllances  fur  lefquelles  les  in- 
feéles  dépofent  leurs  œufs , comme  font 
particuliérement  les  fruits,  ils  font  fou- 
vent  incommodés  des  vers , faute  d une 
digeftion  aflTcz  forte  pour  détruire  ces 
œufs. 

Les  efpèces  de  vers  les  plus  ordinaires 
aux  enfans  font  les  ronds,  ou  ceux  de 
terre. 

Les  fymptômes  occafionnés  par  le  mou- 
vement ôc  la  morfeure  de  ces  vers , font 
une  envie  de  vomir,  comme  celle  que  pro- 
duit une  plume  qu'on  pafle  par  le  gofierj 
le  vomilTement,  le  cours  de  ventre,  la 
défaillance , une  difpofition  fébrile  avec 
ûn  petit  pouls  vice,  la  démangeaifon  du 
nez , le  grincement  des  dents , les  convuL 
fions  , la  pâleur  , un  appétit  inlaciable  ; la 
foibleilè»  Si  les  vers  font  gros , ils  confti- 
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nient  l’humidité , & au-lieu  du  cours  de 
ventre,  ils  occalionnent  la  conflipation 
avec  un  gonflement , ils  peuvent  percer  les 
boyaux. 

Les  enfans  lujets  aux  vers  ne  doivent 
pas  manger  beaucoup  de  lait,  de  fromage, 
de  fruits , ni  de  fucre  -,  quelques  infeâes 
dépoient  leurs  œufs  fur  ce  dernier. 

. La  bile.des  animaux , & le  mercuretuent 
les  vers,  & détruifent  leurs  nids;  on  fçait 
par  expériance  que  l’eau  oii  oh  a fait  bouil- 
lir du  Mercure,  a cette  qualité;  tous  les 
amers  tirés  des  fubftances  alimenteufes , le 
miel  & hhüile  donnés  par  la  bouche  ou  en 
lavemens’,  ont  de  bons  effets  ; on  peut 
prendre  ces.  remèdes  à jeun  , toute  matiè- 
re qui  par  fes  pointes  pourra  blefl'er  les 
vers  , les  tuera  ; tels  font  l’acier,  la  corne 
de  cerf,  lacoralline,  le  corail  en  poudre, 
les  os  des  poiffons.  Voy.  Chap.  I. 

Il  meurt  plus  de  la  dixiéme  partie  des 
enfans  par  la  fortie  des  dents  , à caufe  des 
fymptômes  produits  ,.  dans  ce  cas , par  l’ir- 
ritation des  parties  nerveufes  des  mâchoi- 
res, qui  occafionnent  l’inflammation,  la 
fièvre , les  convulfions , le  cours^  de  ven- 
tre . avec  des  iéjedions  vertes  qui  ne  font 
point  le  plus  mauvais  fymptôme  , & dans 
quelques-uns , la  gangrène.  Il  eft  clair  que 
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ce  cas  doit  être  traicé  coini)ie  coûte  autre 
maladie  inflammatoire. 

Lorlque  les  iymptomes  de  la  dentition 
paroiflent  5 les  gencives  doivent  être  relâ- 
chées par  les  onguens  adouciirans , les  mâ- 
choires fomentées  avec  des  décollions  é- 
mollientes , & toute  la  tête  tenue  chaude. 
Quand  la  dent  efl:  prête  à forcir  , il  faut 
frotter  la  partie  fupérieure  avec  des  ma- 
tières dures  que  les  enfans  recherchent  par 
un  inflind  naturel  ^ lorfque  la  dent  caufé 
une  tendon  manifefte  dans  la  gencive,  on 
doit  couper  cette  derniere;  mais  cette  opé- 
ration ne  doit  point  être  exécutée  trop* 
tôt. 

Les  efprits  volatils  conviennent  dans  Je 
cas  des  convuKîons  ; les  enfans  peuvent 
mieux  fupporcer  ce  remède  que  lorfqu  ils 
iont  nouvellement  nez. 

Le  rachitis  efl:  une  autre  maladie  à la- 
quelle les  enfans  (ont  fujecs  : on  fa  crue  in- 
connue aux  anciens  * elle  efl:  rare  dans  les 
pays  chauds , &:  plus  commune  en  Angle- 
terre que  dans  aucun  autre  pays  du 
Nord. 

Les  enfans  tiennent  cette  indifpofitîon 
de  parents  infirmes  , & particuliciement 
des  meres  d’une  conflitution  lâche  & foi- 
ble  , ufant  d’une  nourriture  trop  compa- 
rée , de  haut  goût , & abondante , fans  exer- 
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cice.  Les  enfans  nez  bien  fains  contrae- 
tent  louvent  cette  maladie  d’une  nourrice 
mal  faine. 

Les  alimens  farineux  non  fermentés , 
comme  le  boudin,  beaucoup  de  beurre, 
le  linge  mouillé  &c  humide  , les  éruptions 
cutanées  repoulTées  en  dedans  , ou  mal 
guéries;  l’expofition  trop  longue  des  par- 
ties inférieures  à Tair  froid  , peuvent  pro- 
duire , ou  du  moins  augmenter  cette  ma- 
ladie. 

On  peut  là  prévoir , fi  l’enfant  eft  long- 
tem's  à s’appuyer  fur  fes  pieds  ; lorfqu’el- 
le  le  forme,  le  jeune  malade  maigrit  , le? 
chairs,  s’exténuent,  deviennent  mollaf- 
fes,  la  peau  fe  relâche,  les  épiphyfes  de< 
|ointures  des  bras  , les  vaifleaux  fanguin! 
des  environs  du  col , & la  tête  même  grof- 
ihlent  5 le  ventre  s’enfle , & les  os  fe  cour 
bent.  Voilà  les  lignes  extérieurs  ; l’état  de; 
parties  internes  eft:  fouvent  beaucoup  plu! 
mauvais. 

Il  eft:  très  - probable  que  cette  maladie 
nrocéde  d’une  acidité  furabondante , para 
Le  le  vinaigre  ramollit , & courbe  les  o 
tendres  ; accident  qui  doit  arriver  aulli  dan 
les  enfans , lorlque  les  mufcles  manquen 
de  force  pour  foutenir  ces  memes  os  ; oi 
ceux-ci  doivent  fe  fléchir  du  cote  que  le 
mufeies  tirent  le  plus.  La  nourriture  de 
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enfans  rachitiques , doit  être , contre  les 
réglés  communes,  modérément  chaude; 
Tufage  même  des  épiceries , Sc  des  femen- 
ces  carminatives , leur  ell  utile  ; ils  doivent 
s’abftenir  des  fubtlances  farineufes  non  fer- 
mentées 5 ôc  ufer  de  bifcuit  plûtôt  que  de 
pain  frais.  Les  viandes  qu’on  appelle  com- 
munément blanches , Sc  celles  qui  font  rô- 
ties plûtôt  que  les  bouillies , leur  convien- 
nent 5 comme  étant  anti-acides.  On  peut 
leur  permettre  un  peu  de  vin. 

J’ai  connu  un  enfant  rachitique , qui  fut 
guéri  par  un  grand  ufage  de  liqueurs  fer- 
mentées ; mais  ce  n’eft  point  une  expérien- 
. ce  que  je  voululTe  confeiller. 

Les  friétions  de  Tépine  du  dos , & des 
jointures  avec  de  la  flanelle  parfumée  de 
fubftances  aromatiques  pénétrantes , 3c  les 
. fomentations  des  articulations  avec  du  vin 
vieux  de  Malaga , ont  été  fouvent  effica- 
ces. 

Les  rachitiques  doivent  s’exercer  autant 
qu’ils  peuvent,  particuliérement  en  voiture. 
On  doit  avoir  foin  d’ouvrir  les  obftruétions 
du  bas-ventre  par  les  vomitifs , 3c  les  pur- 
gatifs convenables  ( c’eft  dans  cette  cavité , 
qu’eft  le  principal  fiége  de  la  maladie  ) ; 
après  quoi,  le  bain  froid  cft  très  - pro- 
pre 3c  très-efficace. 

Te  fuis  forti  ici  de  mon  fujet , ayant 
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fait  mentian  de  quelques  fecours  irédicî- 
naux  , parce  que  les  nourrices  font  fouvent 
les  Médecins  elles-mêmes , dans  le  cas  pré- 
fent  5 ce  qu  elles  ne  doivent  pourtant  point 
entreprendre  quand  elles  peuvent  fe  pro- 
curer des  meilleurs  avis. 

ha  petite-véraie» 

% 

Quoique  j’aye  déjà  fait  quelque  mention 
de  cette  maladie  , dans  l’article  des  érup- 
tions fébriles , cependant  étant  une  des  plus 
dangereufes  & des  plus  univerfelles  qui  în- 
feftent  le  genre  humain  , j’ajouterai  quel- 
ques autres  réglés  pour  l’ufage  de  ceux , 
qui  ne  font  point  .à  portée  de  le  procurer 
ïavis  d’un  habile  Médecin, 

Les  coups  les  plus  grands  3c  les  plus  im- 
portans  pour  le  rétablilTement  du  malade, 
doivent  fc  faire,  dans  le  tems  de  Pinvafion 
ou  premier  état  de  cette  maladie  ; il  tft 
par  conféquenc  nécelTaire  d’en  connoître 
les  premiers  fympcômes  ; plufieurs  ont  fouf 
fert  en  prenant  cette  indifpoficion  pour 
une  autre. 

En  général  les  jeunes  perfonnes  qui  n’ont 
pas  eu  cette  maladie  5 doivent  éviter  avec 
un  foin  extrême  les  irrégularités  du  régime, 
parce  que  les  petites-véroles  qui  en  font  ‘le 
produit,  font  fouvent  dangereuics ^ clLs 
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le  font  aufîî  à proportion  que  les  fluides 
lont  plus  exaltés,  les  folides  plus  reirerres  j 
plus  corupaéles , &c  plus  par  conléquent 
à-mefure  qu’on  eft  avancé  en  âge. 

Cette  maladie  peut  fe  communiquer  aile- 
ment  par^  contagion , ou  les  exhalaifons 
d’une  perfonnc  infeélée  , attirées  par  la  re- 
fpiration,  ou  peut-être  par  les  pores  de  la 
peau  ; il  confte  par  l’inoculation  que  la 
moindre  quantité  de  matière  varioleufe , 
mêlée  avec  le  fang  , produit , cette  ind'ilpo- 
fition , quoique  pas  fi  vite  que  ces  exhalai- 
fons  volatiles. 

Les  premiers  fymptômes  font  les  frif- 
fons  fuivis  de  la  fièvre  ôc  d’une  chaleur 
confiante  un  certain  brillant  dans  les  yeux, 
avec  un  peu  d’humidité , laquelle  eft  très 
remarquable  dans  les  enfans  ^ un  grand 
mal  de  tête  accompagné  de  péfanteur , & 
d’airoupîlTement  , une  douleur  dans  le  dos 
chez  certains , 6c  dans  les  membres,  chez 
tous  ; des  anxiétés  Sc  des  inquiétudes  non- 
obftant  leur  afibupiflement  j le  dégoût , les 
cardialsies  , le  vomifiement , &c  dans  les 
enfans,  les  convulfions  peu  de  tèms  avant 
l’éruption  : le  fang  de  la  première  fai- 
gnée , eft  vermeil , celui  de  la  fécondé  coe- 
neux. 

11  eft  évident  que  la  maladie  doit  etre 
traitée , dans  cet  état  comme  route  autre 
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indifpoficion  inflammatoire  , & par  telles 
méthodes  qui  empêcheroieoc  , s'il  étoic 
poiïible,  toute  fuppuration,  ôc  qui  réfol- 
vent  y ÔC  digèrent  autant  de  la  matière  fé- 
brile quil  eft  poffible  J car  plus  l'éruption 
eft  retardée  , & plus  elle  efl:  petite  en  quan- 
tité y moins  la  maladie  eft  dangereufe  ; par 
conlequent  tous  les  moyens  , pratiqués  an 
eommeneement  des  indifpofitions  inflam- 
matoires 3 conviennent  ici , avec  un  loin 
particulier  de  nettoyer  les  premières  voyes 
par  les  émétiques , & les  lavemens , pour 
prévenir  le  mélange  des  ii^npuretés  du  con- 
duit alimentaire  avec  le  fang. 

On  n'a  point  encore  trouvé  d'antidote 
particulier  contre  le  levain  vénéneux  de 
cette  maladie  i le  fcavant  Boekhaave 
croit  que , s’il  y en  a quelqu'un  eft  dans 
i’antimoine J,  ou  le  mercure,  parfaitement 
defticués  de  toute  acrimonie  ^ les  effets  de 
ce  dernier  fur  toutes  les  ulcérations  font 
très-manifeftes, 

La  laignée,  qui  eft  extrêmement  utile 
dans  le Gommencement  de  la  maladie,  n'eft 
point  fi  propre^  ni  fi  efficace  dans  fon 
progrès. 

Dans  le  premier  état , toute  l'habitude 
du  corps  doit  être  relâchée,  ôc  une  libre 
tranfpiration  procurée  par  toute  la  peau,, 
fans  lueur  violente;  la  vifcofité  des  fluides 
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emportée  par  les  délayans  , l’état  alkalcl- 
cent  des  fels  corrigé.  Toutes  ces  indica- 
tions doivent  être  remplies  par  une  diète 
ténue  5 tirée  des  décoétions  des  végétaux 
farineux , par  Tabondante  boifTon  des  li- 
queurs rafraiehiiîantes  avec  le  mélange  des 
lels  acides  & nitreux  , ôc  autres  fubftances 
acides  -,  ôc  l’abRinence  de  toute  efpéce  d«e 
chair,  fi  ce  n'ell  des  légers  bouillons  de 
poulet  ^ les  épiceries  doivent  être  banics  ; 
enfin  h les  fomentations  émollientes , em- 
ployées intérieurement  en  lavement , pro- 
duilènt  auffi  de  bons  effets  , dans  le  même 
cas,  pourquoi  ne  le  feroient-ellcs  point  ap- 
pliquées extérieurement  j puifqu’elks  font 
utiles  dans  les  autres  éruptions  cutanées  , 
comme  f érefipele  , le  feu  volage  ^ &€.  L’air 
ne  doit  point  être  non  plus  gâté  par  la  cha- 
leur , ni  les  couvertures  du  lit  alfez  fortes 
pour  provoquer  la  lueur. 

La  grandeur  êc  le  danger  de  la  maladi<f 
lont  eftimés  par  la  quantité  des  éiuj)tions 
du  vifage , de  du  refte  de  la  tête  y on  doit 
par  conféquenc  déterminer  la  matière  vers 
les  parties  inférieures , de  partiGuliéremenc 
vers  les  jambes , par  cous  les  moyens  pofli- 
blés  , comme  les  fomentations  , le  bam,. 
les  véficatoires , de  Tentrétien  de  la  chaleur 
des  jambes  de  des  pieds , durant  tout  le 
cours  de  la  maladie  , ne  couvrant  la  poi- 
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triae  de  la  tête  qu'autanc  quil  le  faut: 
pour  les  garantir  de  l’impreÜion  de  l'air 
froid.^ 

Durant  la  fuppuration  , la  dicte  peut 
être  un  peu  plus  pleine , mais  point  échauf- 
fante, y joignant  Tufage  convenable  des 
lubirances  anodines  ; les  adouciilans,  ou  ce 
qui  tempère  racrimonie,  de  lorfc]ue  Tétât 
du  malade  le  demande,  une  ou  deux  cuiL 
lerées  de  vin  de  Canarie  , deux  ou  trois  fois 
par  jour,  conviennent:  La  dicte  doit  être 
auffi  adaptée  aux  iymptômes  particuliers 
de  la  maladie  ^ comme  déteriive,  atténuan* 
te  , de  expedorante  y le  crachement , de 
les  urines  provoqués  : les  clyftcres  de- 
layans  , (ans  rien  de  iHmulant , de  fré- 
quemment injeéfés  conviennent  dans  tous 
les  états  de  la  maladie. 


Si  Tâge,  le  tempérament , le  poux  élevé  5, 
de  particuliérement  les  veilles , de  le  déliré 
exigent  la  faignée  dans  tout  autre  cas,  pour- 
quoi n’y  auroit  - on  pas  recours  dans  ce- 
lui-ci. Je  Ty  ai  vue  pratiquer  avec  grand 
fuccès  : une  infinité  des  vailfeaux  font  en- 
gorgés dans  la  petite  vérole  ^ ceux  qui  meu- 
rent de  cette  maladie,  ont  des  inflamma- 
tions internes , fur-tout  dans  le  poumon  ^ 
ees  raifons  paroiflent  bien  judifier  la  iai- 
gnée» 

A la  vérité  la  difpofitîon  gangreneufe 
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qwi  paroîc  dans  refpcce  maligne , eft  une 
raifon  contre*  elle  ; mais  à peine  rien  reut 
fira-t*il  dans  ce  cas:  tout  ce  qui  refte  à 
tenter  , eft  Pévacuxition  de  la  matière  mor^ 
bihaue  nar  d*autres  voyes , comme  les  vé- 
iicacoires,  de  la  purgation  procurée  par 
les  lénicifs  ^ car  les  irritans  ne  feroient 
qu'agiter  les  humeurs,’  de  augmenter  la 

fié-vre. 

1 

La  grave  lie  ^ là  pierre» 


Il  peut  fe  former  des  pierres,  ou  ma- 
tières pierreufes , dans  toutes  les  ‘parties 
du  corps  ; car  dès  qu'une  matière  indiffo- 
lubie  s'y  arrête  dans  quelque  endroit,  il  fe 
fait  des  croûtes  tout  autour.  Un  petit  gru- 
meau de  fang  , par  exemple , peut  deve- 
nir une  pierre*,  il  durcit  par  f évaporation 
des  parties  les  plus  fluides  , 3c  groffit  par 
l'attraètion  d'une  nouvelle  matière.  Le  fang, 
3c  les  calculs  humains  donnent  les  mêmes 
ingrédiens , par  l'analyfe  , quoique  dans  un 
ordre  renverfé* 

Ces  concrétions  pierreufes  fè  forment 
le  plus  communément  dans  les  reins  3c  la 
vciïie  -,  fi  le  tartre  3c  les  autres  ingrédiens^ 


de  f urine  n'étoient  conftamment  évacués  , 
CCS  concrétions  arriveroient  à tous  les  hom- 
mes *,  car  feati  des  perfonnes  les  plus  ta\r- 
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nés  5 examinée  par  le  microfcope , après 
qu'elle  a fait  quelque  féjour , lailFe  voir  uns 
tache  noire,  qui  n eft  que  du  fable,  & par 
tout  où  ce  (able  s'arrête  , il  groffic  par  l'ap- 
pofition  d'une  nouvelle  matière  : Lorfque 
ees  concrétions  arrivent  dans*  les  reins , 3c 
font  chafléesdans  les  urétéres,,voilàdu  gra- 
vier ; lorlqu'elles  féjournent  dans  le  corps 
du  rein  , 3c  y acquiérent  une  malTè , qui  ns 
leur  permet  point  de  tomber  dans  le  balîi- 
net , ou  .pafler  par  les  uréréres,  elles  for- 
ment la  pierre  dans  ces  organes  : fes  fymp- 
tomes  font  des  douleurs  d'ans  les  reins  , 
3c  dans  les  cuilfes  , qui  fe  font  lencic  plus 
vivement  en  fe  courbant , 3c  par  les  ca^ 
hors  & les  mouvemens  violens  ; des  urines- 
fanglantes , des  cardialgieSy  des  coliques, 
diftérens  changemens  dans  la  couleur  des 
urines , comme  noires  , pâles , ou  fanglan- 
tes,.  oGcafionnés  par  quelque  chofe  de  pi- 
quant , ou  de  kabreux , blelTant  les  petits 
vaifleaux  fanguins  ce  qui  n'arrivera  peur- 
être  point , fi  la  pierre  cfl:  unie ,,  3c  bien 
placée.  Des  filaments  charnus , rendus 
par  les  urines  , font  foupconner  une  pierre' 
dans  le  rein  , particuliérement  fi  le  mala- 
de a été  fujec  à rendre  du  gravier. 

Lorfqu'une  petite  pierre  fe  trouve  logée 
dans,  le  corps  du  rein , elle  ne  caufe  point 
-de  douleur , ni  beaucoup  iorfqu  elle  tombe. 
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dans  le  baffinet  -,  mais  fi  elle  paffe  dans 
Turécére,  & y iéjournCy  la  douleur  eft  très- 
aigue  y elle  s'arrête  fouvent  à la  eourbure  j 
& à la  valvule  de  ce  canal , ôc  quelquefois 
dans  buréchre  : Tant  qu  elle  reÆe  dans  la 
vefîîe  , elle  ne  produit  point  de  douleur  ^ 
mais  fi  elle  y demeure  long-tems,  elle  de- 
vient trop  groile  pour  pa&r  par  le  canal 
de  buréthre.  Sa  formation  ou  fon  accroif- 
fement  dans  cette  cavité  , s’opère  par  des 
cercles  ^ ou  couches  concentriques à l^r 
maniéré  d’un  oignon  ^ autour  du  premier 
noyau  5 ce  qui  montre  que  la  caule  confifte* 
dans  battradion.  Ceci  n cfl  pas  feulement 
vrai  d’une  petite  pierre  , mais  de  tout  au- 
tre corps  folide  , qui  logé  dans  la  veffie  5.. 
formera  le  noyau  d’un  calcul  ^ l’expérience 
d’une  baie  , qui  a produit  cet  effet  y a été 
faite  fur  un  chien  ^ Sc  un  pareil  accident  eft 
arrivé  à plufieurs  perlonnes  ^ qui  par  une 
bleirure^avoienc  reçu  une  baie  dansda  veffie. 

Tes  lymptômes  de  la  pierre  dans  la  veC* 
fie  5 font  un  chatouillement  vers  le  col  de 
ce  vifcère^éc  les  parties  des  environs  j une- 
envie  fréquente  de  faire  de  beau  j la  fen- 
lacion  d’un  poids  dans^  le  baffin  ^ avec  une 
grande  douleur  , particuliérement , ^ dans 
les  mouvemens  violens  j la  ftrangurie , la 
difurie  , une  luppreffion  d urine  momenta- 
née ^caufée  par  la  pierre  qui  bouche  1 orifice 
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de  la  velTie  , le  ténefmc,  ou  envie  d’aller  à la 
felie  5 une  douleur  brûlante  dans  Turéthre , 
ëc  quelquefois  un  mucus  blan'c  dans  Turi^ 
ne  ; mais  ce  fymptôme  peut  -arriver  ians 
qu’il  y ait  de  pierre  dans  la  velTic. 

Le  régime  dans  la  pierre  des  reins,  con- 
fifte  dans  Tufage  des  iubftances  diui étiques 
douces  & délayantes , dans  la  vue  de  chaf- 
fer  le  calcul , s’il  eft  afTez  petit  pour  pou- 
voir palTer  ^ s’il  eft  friable,  il  fe  brile  lou- 
vent  5 ôc  fort  fous  la  forme  de  gravier  j Ci 
la  pierre  eft  trop  groiîe  pour  le  paffage , 
le  meilleur  moyen  eft  d’en  venir  à une  e(- 
pèce  de  compoiirion , ou  de  trêve  avec  el- 
le : c’eft-à'dire  aue  la  dicte  doit  être  àuffi 
rafraichilTante,  & délayante  qu’il  eft  pof- 
fible , pour  en  empêcher  l’accroiftemenc  ; 
on  doit  ufer  de  diurétiques  médiocrement 
réfolutifs , comme  le  perftl , le  fenouil , la 
feorfonere , le  failafras , la  mauve , le  thé  , 
la  dent  de  lion  , la  chicorée , l’avoine , l’or- 
ge , le  miel , l’oxymel , &c  les  fels  nitreux , 
comme  l’efpric  de  nitre  dulcifié  • le  délayant 
le  plus  doux  Sc  le  plus  rafraichiftant , eft 
le  petit-lait  *,  les  meilleurs  émolliens , les 
décodions  de  guimauve,  Sc  de  graine  de  lin. 

Le  bain  tiède  , les  lavemens , Sc  le  mé- 
langé modéré  du  Tel  marin  avec  les  alîmens 
( car  ce  Tel  pris  avec  modération  eft  réioUi- 
tif  3c  diurétique  ) conviennent  ^ le  ventre 
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dans  tons  les  cas  de  la  pietre  , doit  être 
tenu  lâche  & ouvert.  • 

Dans  la  pierre  confirmée  des  reins,  Texer- 
cice  trop  violent  eft  dangereux. 

On  doit  d’abord  éviter  , dans  le  pailage 
de  la  pierre  , tons  les  forts  ftimulans  j com- 
mençant par  relâcher  3c  lubrifier  les  con- 
duits , de  calmer  les  fpafmes  par  les  ano- 
dins : lorfqu’on  ne  peut  point  fe  procurer 
convenablement  le  bain,  les  veffies  de  bœuf 
à demi  pleines  d*eau  tiède,  conftammenr 
appliquées  fur  la  partie  afFecbée peuvent 
être  utilement  fubftituées,  La  faignée  em- 
porte mieux  la  tenfion  que  route  autre  choie;, 
elle  eft  très-néceftaire  dans  la  violence^  des 
fymptômes.  Lorlque  les  parties  font  kifti- 
famment  relâchées,  les  diurétiques  ftimu- 
lans peuvent  être  employés  plus  luremenc  ^ 
fur-tout  fi  on  les  alfocie  avec  les  anodins. 

Quant  aux  diffolvants  de  la  pierre,  tous 
ceux  qu'on  a propofé  juiqu  à prefent,  font 
chimériques*,  Van  Hslmont  parle  du 
fang  de  taureau;  celui  de  bouquetin  con- 
viendroit  plutôt. 

Le  plus  fûr  moyen  d’empêcher  la  géné- 
ration de  la  pierre,  eft  de  fe  piocurci  !a 
diarrhée  par  le  petit-lait,  les  bouillons  3c 
une  diété  liquide  ; ôc  que  ne  feroit-on  point 
pour  prévenir  une  fi  terrible  maladie? 

Lorl'que  la  pierre  eft  tombée  dans  I3 
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veiïie , on  doît  avoir  foin  de  Ten  cballèi 
auiîi-toc  qu’il  fft  •poUible , pour  les  raifom 
mentionnées  ci  - delîus^  Quoiqu’on  ne  fc 
foie  point  apperçu  du  partage  de  la  pierre-, 
il  n’eft  point  certain  quelle  refte  dans  la 
veffie,  fi  tous  les  fympcômes  fe  calment  ^ 
parce  qu’un  petit  calcul  peut  palfer  infen- 
fiblenienc  par  les  urines  -,  & quoiquii  ait 
parte  J il  n’eft  pas  fûr  que  les  attaques 
foient  finies  ^ car  il  refte  fouvent  d’autres 
pierres  , c’eft  pourquoi  l’ulage  des  remedes 
ordinaires  ne  doit  point  être  abandonné» 
Les  irritations  des  membranes  de  la 
veffie  5 caufées  par  la  pierre , peuvent  être 
fort  adoucies  par  l’înjeélion  de  l’huile  de 
lin  5 ou  de  celle  d’anaandes  douces. 

Ceux  qui  font  lujets  au  gravier  ou  à la 
pierre  doivent  être  très-exaâs  dans  le  ré- 
gime, 5c  ufer  d'alimens,  qui  engendrent 
peu  d’excrémens , ou  lâchent  le  ventre  ; 
Sc  de  ceux  qui  (ont  adoucirtans,  comme 
les  pois  y une  décoélion  de' pois  chiches  eft 
un  remède  dans  l’attaque  de  la  pierre  : ils 
doivent  boire  le  petit-lait  dans  le  printeras, 
Sc  prendre  du  miel  fous  differentes  formes, 
s’ils  s’en  accommodent  *,  le  ris , l'orge  , 5c 
le  millet  font  bons  dans  ce  cas  : rien  ne 
facilite  mieux  la  lorcie  des  pierres , ôc  du 
gravier,  que  les  anodins. 

Si  la  pierre  eft  engagée  dans  ruréchre> 
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les  fomentations  ém.ollientes , 3c  les  injec- 
tions huileufes  doivent  être  employées  pour 
en  procurer  la  fortie,  par  le  relâchement  ; 
mais  dans  un  cas  d’extrémité , on  fait  une 
incihon  fur  la  pierre,  ôc  l’ayant  découver- 
te , on  la  tire  avec  une  petite  curéte  , trem- 
pée dans  l’huile. 

La  pierre  dans  la  veiïie  , n’eft  pas  feule-  - 
ment  un  mal  très^douloureux , mais  mor- 
tel , fî  on  n’en  fait  bien-tôt  l’extraûion.  La 
dicte  du  malade  doit  être  la  même , dans  ce 
cas , que  celle  d’une  perfonne  bleflée^  nour- 
rilfante , fans  acrimonie. 

Je  renvoyé  à l’article  de  l’inflammation 
des  reins , eii  l’on  trouvera  quelques  réglés 
propres  pour  tous  ceux  , qui  font  fujets  à 
la  pierre  ^ ou  à la  gravelie. 

Le  rhumatifme, 

\ 

Cette  maladie  paroîtêtre  une  dîfpofitioa 

inflammatoire  des  artères  lymphatiques, 

attaquant  par  conféquent  les  parties  où  fe 

trouvent  les  plus  petits  vailfeaux.  Le  fang 

eft  ici  cocneux , comme  dans  les  autres  cas 

inflammatoires.  Les  fels  allcalefcens  delà, 

féroflté  produifent  cette  coene.  ^ 

Les  moyens  communément  employés 

dans  cette  indifpofitïon  font  certainement 

propres  ; tels  font  les  faignées , & les  pur- 

«^atifs . avec  les  anodins  , 3c  les  doux,  fuè* 
& ? 
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dorifiques  encre  - mêlés.  Les  véficatoires 
conviennent  quand  la  douleur  eft  fixe  dans 
la  même  partie. 

Quant  à la  diète,  elle  doit  être  rafrai- 
chiflaiite,  délayante,  Ôc  tirée  principale - 
ment  des  végétaux. 

S’il  y a un  fpécifique  parmi  les  alimens , 
c’eft  certainement  le  petit4aîc  ^ j’ai  connu 
une  perfonne  fujette  au  rhumatiime,  qui 
ne  pouvoir  trouver  de  guérîfon  que  dans 
le  petit-lait , & le  pain.  La  diète  blanche 
eft  aulTi  efficace  pour  changer  la  conftitU' 
don  faline  de  la  férofîté  du  fang. 

La  crème  de  tartre , prife  plufieurs  jours 
avec  du  ^ruaii , diminue  confidérablement 
les  douleurs,  Ôc  les  enfleures , à raiion  de 
fbn  acidité , qui  corrige  les  fels  alkalef- 
cents  de  la  malLe  du  iang. 

Les  véficatoires  & les  cautères , avec  les 
topiques  les  plus  pénétrans , principale^ 
ment  l’huile  étherée  de  thérébentine  , mê- 
lée avec  le  miel  5 ont  réulîi  dans  les  douleurs 
de  fciatique  obftinées. 

Je  fuis  forti  de  mon  fujet,  dans  cet  ar- 
ticie  , en  faveur  de  ceux  du  bas  - peuple, 
qui  ne  font  pas  toujours  à portée , ou  ec 
état  de  fe  procurer  l’avis  du  Médecin. 

Fin  de  la  Seconde  Partie^ 
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